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LA  PROPOSITION 

N'EST  PAS  NEUVE, 

IL  NE  S’AGISS  OIT 

QUE  DE  LA  DÉMONTRER. 

Par  le  Marquis  de  Casaux  , de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  «,  & de  celle 
d’Agriculture  de  Florence. 

If  men  would  be  content  to  grafl  upon  nature 
aud  affifl  lier  operations , what  mrghty  effëcls 
might  we  expect  ! Speclator. 

Si  les  hommes  vonloienü  fe  borner  à greffer  fur 
la  nature  & aider  fes  opérations  , quels  puifTans 
effets  nous  pourrions  en  attendre  ! 

Le  Spectateur. 
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A VE  R TISSE  MENT. 

Le  Leâeur  eft  fupplié  de  ne  pàs  con- 
fondre les  époques.  Il  en  eft  où  l’on  doit 
fe  défier  de  tout , parce  qu’on  ne  peut 
compter  un  feul  inftant  fur  rien  5 il  en  eft 
d’autres  où  perfonne  n’eft  à craindre , 
parce  que  tous,  en  fort  peu  de  temps, 
peuvent  être  éclairés.  Je  conviendra# 
donc  qu’il  eft  trop  vrai , que  la  Frante 
n offrit  long -temps  à l’efprit  de  tout 
homme  impartial  qu’une  colleéHon  bi~ 
zarre  de  parties  conflitutionellement  en- 
nemies les  unes  des  autres;  cela  s’appeloit 
des  provinces  : chacun  fait  quelles  ne 
dévoient  leur  aggrégation  qu’au  hazard, 
& leur  liaifon  qu’au  defpotifme.  Mais  enfin 
il  faut  bien  fe  déterminer  à voir  qu’au- 
jourd  hui , grâce  â la  liberté  de  la  preffe, 
& fur-tout  à cette  heureufe  échelle  de 
1 Affemblée  nationale  aux  Départemens , 
des  Départemens  aux  Diftridts , des  Dif- 
tritls  aux  Paroifles , & des  Paroifles  aux 
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Iv  AVERTISSEMENT. 

moindres  Villages  , la  France  eft  vrai- 
ment une  nation  , qu’elle  ne  forme  plus 
qu’un  tout  indiviiible,  qu’elle  ne  préfente 
qu’un  grand  intérêt , & qu’il  n’efl:  point 
de  propofition  bien  dîfcutée  & vraiment 
démontrée  d’une  utilité  générale , qui  ne 
puiffe , en  moins  d’un  mois , fe  tranf- 
mettre  d’un  bout  du  royaume  à l’autre, 
avec  tous  les  élémens  de  fa  démonftration , 
ôc  tout  foumettre  à la  même  conféquence. 
Il  ne  s’agit  donc  que*  de  démontrer , ôc 
le  plus  fouvent  cela  tient  à fort  peu  de 
chofe. 


s ** 


JL-J  a rr<ince  a deux  lortes  de  beloins  , i un  im- 
médiat & momentané  ; l’autre  , qui  doit  durer 
autant  que  la  Monarchie. 

le  befoin  immédiat  eft  celui  des  quatre  fous 
qu’il  faudroit  balotter , pour  que  tout  le  monde 
fut  au  courant  de  fes  affaires  ; mais  comme  il  ne 
s’agit  plus  d’employer  ces  quatre  fous  à boule- 
verfer  toute  l’Europe  , pour  la  plus  grande  gloire 
de  quelques  Minières,  & le  plus  grand  avantage 
de  quelques  agioteurs , — ces  quatre  fous  ne 
peuvent  fe  trouver.  Heureufement  tous  les  Fran- 
çois s’occupent  de  cec  objet  ; & tant  de  gens 
font  intéreffés  au  ballotage  , à la  circulation  de 
css  quatre  lous,  — ou  bien  de  leur  effigie,  qu’un 
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etranger  auroit  grand  tort  de  s’en  inquiéter.  — 
Mais  fi  cet  étranger  eft  un  peu  tourmenté  de  la 
manie  du  cofmocivifine  , on  lui  pardonnera  fans 
doute  de  s’occuper  de  ce  befoin  qui  doit  durer 
autant  que  la  Monarchie . 

L’apperçu  de  ce  befoin  préfente'  à l’Afiemblée 
Nationale  par  le  Comité  des  Finances  , réduit  à 
473  midions  la  iomme .qu’il  faudra  lever  annuel- 
lement fur  les  peuples , tant  pour  les  dépenfes 
iixes  de  1 Etat , que  pour  l'intérêt  de  la  dette  pu- 
blique ; — on  verra  ci-après  que  l’importance 
du  plus  du  moins  n’eft  pas , à beaucoup  près  , 
aufli  considérable  qu’on  le  préfume. 

Soit  donc  le  befoin  annuel  de  l’Etat , — 473 
millions,  dont  il  fuffit  d’aflurer  annuellement  la 
recette,  & d’en  démontrer  F infaillibilité , POUR 
ATTIRER  BIENTÔT  APRÈS  EN  FRANCE 
Z9 ARGENT  DE  TOUS  CEUX  QUI  NE  SAVENT 

qu9en  faire  en  Europe  , et  qui  ne  cher- 
chent QU9 A LE  BIEN  PLACER  (1). 

Mais  la  mutinerie  fcandaleufe  de  quelques  pro- 
vinces qui  ne  veulent  plus  de  gabelles  ! — Mais 
linfolence  de  quelques  autres , qui  ofent  dire  que  les 

(1)  Quel  befoin  aurez-vous  alors  d’une  Banque  Na- 
tionale, fi  ce  n’eft  pour  agioter  & tenter  vos  Miniftres  ? 

iulques-là  que  ferez-vous  du  grand  mot  de  Banque 

Jfationalë  ? 
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aides,  font  aujji  ridicules  , aujji  humiliantes  , & 
peut-être  aujji  défaflreufes  ! — ■ A/Ws  f indijcrétion 
de  beaucoup  de  gens  , qui  parlent  avec  la  même  ir- 
révérence de  l'impôt  du  tabac  , qui  donne  tant  d'ar- 
gent , 6»  t impôt  du  timbre  le  plus  malléable  & 

le  plus  ductile  de  tous  les  impôts  qu'enfanta  jufquà 
ce  jour  rinépuifable  fécondité  de  la  finance  / 

Je  conviens  qu’en  accordant  à ces  différentes 
çonfidérations  toute  l’attention  qu’elles  méritent* 
il  en  réfulteroit  un  fécond  déficit  de  près  de  20a 
millions  , bien  plus  facile  à démontrer  que  celui 
dont  l’annonce  fit  tant  de  pîaifir  à bien  des  Nota- 
bles & à moi  -,  — aux  Notables , parce  qu’ils  pré- 
virent le  parti  qu’ils  en  tireroient  contre  M.  de 
Galonné  , — & à moi,  parce  que  je  vis  le  parti 
que  mes  idées  , la  France , & puis  le  monde,  ne 
manqueraient  pas  d’en  tirer.  — Cependant,  je 
crois  qu’une  aflemblée  vraiment  nationale  ne 
doit  conclure  autre  chqfe  de  cette  triEe  vérité  * 
que  la  néceilité  de  chercher  enfin  un  fyfiême  de 
finance  fimple , dont  t application  Je  préfiente  dt elle- 
même  dans  tous  les  cas  , un  fyfiême  qui  ne  fajfe 
aucun  mal  inutile  * & qu’on  puijfe  fubfhtuer  bientôt ? 
ou  peu- à-peu  à ces  taxations  fans  principes , à ces. 
taxations  qui  portent  peut-être  fur  des  principes- 
faux  r à ces  idées  bigarres  qui , en  ajoutant  <5  de  taxe 
à un  objet  qui  ne  vaut  que.  3 , h portent  à 8 * & 
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donnent  au  marchand  le  privilège  exchifif  d’exiger 
1 5 , pour  ce  qu'il  n'eût  ofé  vendre  que  4.  ( Consi- 
dérations fur  le  Méchanifme  des  fociétés  ).  

N hefitons  pas  meme  a convenir  ingénument  que 
les  obfervation  fuivantes  , en  répandant  quelques 
doutes  fur  la  fagefïe  de  beaucoup  d’autres  impôts 
très-vantés,  pourroient  bien  raifonnablement  éten- 
dre encore  lidee  du  déficit,  & ajouter  un  nouveau 
degré  de  force  & d’évidence , à la  nécefïïté  de 
chercher  enfin  un  véritable  fyfiême  de  finance. 


PREMIERE  Observation. 


La  Tomme  de  473  millions  qu’il  faut  levér  fur 
les  peuples  , payee  fraternellement  par  ving-fix 
millions  d habitâns  , que  le  plus  grand  nombre 
des  calculateurs  prétendent  exifter  aujourd’hui 
en  France  , né  fait  pour  chacun  d’eux  qu’un 
peu  plus  de  18  liv.  ; — or,  la  Tomme  de  360 
millions  tournois , qu’on  îeve  annuellement  en 
Angleterre  , payée  comme  il  plait  à Dieu  par 
les  neuf  millions  d’habitaôs  qu’on  y fuppofè , 

fait  40  liv.  pour  chacun  d’eux. 

On  demande  pourquoi  40  liv.  par  tète  fe  lèvent 
avec  tant  de  facilite  en  Angleterre  , - — 8c 
pourquoi  1 B liv.  fe  lèveront  peut-être  difficile- 
ment en  France. 


( S>  ) . . 

Seconde  Observation. 

Les  différentes  efpeces  de  taxes  qu’on  doit 
confidérer  en  France  comme  impôt  territorial , 
comme  impôt  finalement  payé  par  le  proprié- 
taire de  la  terre,  forment  près  de  la  moitié  du 
montant  général  des  contributions;  — fi  cette 
impôt  e'toit  auffi  abfurde  qu’aucun  des  autres , 
quel  nouveau  déficit  à remplir  ! - & cepen- 
dant  fi  l’on  veut  le  conferver  parce  qu’il  n’efî 
quauffi  abfurde  qu’aucun  des  autres  , & que 

, , eurs  on  le  Paye  dans  cette  Angleterre  fi 
éclairée  , il  faudroit  du  moins  obferver  que  cet 

impôt  en  Angleterre  monte  à peine  au  quart 
ocs  taxés  cju  oo  y îeve. 

On  demande  fi  cette  obfervation  jointe  à la 
première  , ne  forme  pas  un  préjugé  très-légi- 
time , très  impofant  contre  l’idée  d’augmenter 
1 impôt  territorial  en  France  ; - quoique  ce«e 
idée  favori fe  le  fyftême  des  économiftes,  ainfi 
que  la  pareffe  des  adminiftrateurs , ou  leur  in- 
lumian^e  pour  trouver  mieux. 

Troisième  Observation. 

Le  Ample  travailleur  eft  fournis  à l’impôt  en 


Quatrième  Observation. 

Le  prix  des  journées  du  travailleur,  en  An- 
gleterre , étoit  de  1 6 pences , en  1783  , fuivant 
des  relevés  faits  avec  beaucoup  de  loin  dans  le 
nord  , dans  le  fud , l’eft  & l’oueft  de  l’Angle- 
terre  ( voye^  les  divers  ouvrages  de  M.  Arthur 
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France  , — & les  frais  de  contrainte  & de 
faille  pour  l’obliger  à payer  cet  impôt , char- 
gent même  la  Nation  d’une  contribution  extraor- 
dinaire de  7 millions  500  mille  livres  1 ( Voyc £ 
adminifiration  des  finances)  ; — or  , le  fimple 
travailleur  ne  paye  pas  un  fou  en  Angleterre.  — • 
On  demande  fi  cette  obfervation  jointe  aux 
deux  précédentes , ne  forme  pas  un  préjugé 
très-pardonnable  contre  une  multitude  de  taxes 
Si  d’extorfions  imaginées  en  France,  pour  ar- 
racher des  mains  du  travailleur  tout  ce  qu’on 
n’efi  pas  indifpenfablemenî  obligé  d’y  laiiïer , 
afin  qu’il  ait  juftement  le  degré  de  force  né- 
ceffaire  pour  travailler*  — Si  l’on  faifoit  bonne 
jufiice  fur  ces  trois  dernieres  obfervations  , ne 
feroit-çe  point  d’environ  deux  à trois  cens  autres» 
millions  que  le  déficit  fe  trouveroit  augmenté  r 
ainfi  que  la  nécefiité  de  tout  anéantir  & de; 
tout  créer  en  finance  l 


\ 
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Young  ) , * — Sl  ce  qu’on  appelle  1 6 pences  en 
Angleterre  , équivaut  à 32  fous  de  France  , qui 
donnent  à chaque  individu  de  la  famille  du 
travailleur  Anglois , quelque  chofe  de  plus  que 
dix  fous  de  France?  — or,  c’efî  beaucoup, 
dit-on  , fi  le  prix  commun  des  journées  du 
travailleur  en  France  , répandu  dans  fa -famille, 
y donne  fix  fous  pour  chaque  individu.  — 

En  joignant  cette  oblervacion  aux  trois  q$i 
la  precedent  , on  demande  soi  n’y  aurais:  point 
quelqu’anaiogie  entre  la  raifon  pour  laquelle 
40  Hv.  d’impôt  par  tête  , fe  payent  avec  tant 
de  facilité  , dans  un  pays  où  le  prix  commun 
de  la  journée  du  travailleur  , donne  par  jour  à 
chaque  individu  dans  fa  famille  , un  peu  plus  de 
ï0  tous  , francs  de  ion  te  impoption. , — & la  rai- 
fon pour  laquelle  18  Hv.  d’impôt  par  tête  fe 
lovent  ii  'difficilement  dans  un  autre  pays  où 
chaque  individu  de  la  famille  du  travailleur  ne 
reçoit  qu’en viron  fx  fols  pour  fa  journée  , — - 
fix  ni  if  arable  s fois  , fur  îefquels  on  lui  extorque 
fa  prétendue  quote  part  des  contributions  , & 
fl  quota  part  auffï  fingu.liere  des  frais  de  con- 
trainte Si  defaifie,  néceifaires  pour  afîiirer  cette 
ejçtorfjon  : — La  réponfe  à cette  queflion  n’au- 
roit  peut-être  pas  opéré  grand  chofe  quand  les 
Minières  étoient  en  poiTcfiio#  àc  tpuç  prendre  s. 


( 12.  ) 

Comme  de  tout  décréter } — maïs  aujourd’hui 
c*eft  la  Nation  qui  décrété  & qui  donne  » 
pour  le  plus  grand  avantage  de  l’excellent 
Prince  & de  fes  braves  Sujets.  - — Pourquoi 
la  Nation  ne  chercheroit-elie  pas  combien  il 
faut  donner  au  travailleur,  franc  & quitte  de 
tout  impôt , pour  que  l’impôt  fe  paye  auflï  fa- 
cilement en  France  qu’en  Angleterre?  — car 
que  fait-on,  fi  ce  n’eft  pas  dans  ce  point  feul 
que^  gît  toute  la  difficulté  ? 


Des  vingt- fix.  millions  d’hommes  qui  habitent 
la  f rance  , on  ne  peut  pas  en  fuppofer  moins 
des  deux  tiers , c’efl-à-dire,  dix-fept  millions  trois 
cent  trente- trois  mille  trois  cent  trente-trois  atta- 
chés tant  à la  culture  de  la  terre  qu’à  la  mo- 
dification de  fes  produits  , — ou  fi  l’on  veut , 
aux  productions  de  l’induftrie.  — 

Or  , nous  venons  d’obferver  que  le  prix  du 
travail,  répandu  dans  la  famille  du  travailleur, 
en-  France  , ne  donne  qu’environ  6 fous  par  jour 
de  travail , pour  chaque  tête.  — 

Or,  il  n’y  a que  trois  cens  jours  de  travail 
dans  l’année.  — 

Donc  , il  ne  peut  y avoir  qu’une  tomme  d’un 
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milliard  559  millions  999  mille  700  liv,  qui 
forme  le  revenu  du  travailleur,  que  j’appelle 
quelquefois  le  capitalise  du  travail , parce  qu’il1 
niérite  bien  le  nom  de  capitalise  , celui  fans 
lequel  tous  les  capitaux  de  la  terre  & de  Fin- 
duSrie  feraient  fans  nulle  efpece  de  valeur, 
& parce  qu’on  ne  fauroit  avoir  trop  de  refpecl 
pour  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Capitalise.  — 

Sixième  Observation. 

Cette  fomme  de  revenu  qui  appartient  au 
capitalise  du  travail,  en  fuppofe  une  double, 
c’eS-à-dire  de  3 milliards  119  millions  999  mille 
910  liv.  à partager  annuellement  entre  le  ca- 
pitalise de  la  terre  & celui  de  l’induSrie.  — 

Donc,  le  revenu  général  de  la  France,  terre 
St  induSrie,  ou,  fi  l’on  veut,  le  montant  en 
argent  des  produits  annuels  du  travail , tant 
fur  la  terre  que  dans  FinduSrie  , ne  peut  être 
que  d’environ  4 milliards  679  millions  999  mille 
910  livres  : je  néglige  l’admirable  diSinêlion 
du  produit  brute  Sc  du  produit  net , parce  qu  il 
n’exiSe  , grâces  au  Ciel,  rien  de  net  pour  Fhoni- 
me  le  plus  riche,  que  les  trois  ou  quatre,  li- 
vres de  fubSance  nutritive  qu’il  peut  digérer 
chaque  jour  , & les  huit  à neuf  livres  de  vé~ 


k-w  v ...  ■ 
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terriens  dont  il  peut  fe  charger  ; Il  eft  vrai 
qu  il  peut  choifir  ces  onze  à douze  livres  de 
jouiffances  dans  l’immenfité  de  celles  qu’on  ne 
celle  de  lui  préfenter  qu’après  qu’on  lui  a ef- 
camoté  le  dernier  fou  de  ce  qu’on  appelle  fa 
fortune  annuelle , pour  fubvenir  à la  fubfiftance 
de  ceux  qui  n’ont  point  de  fortune  : — A la 
honte  de  ton  pouvoir , 6 richejfe  ! là  , là  , il  faut 
t' arrêter.  ( Méchânifnie  des  Sociétés  ).  — Et 
c’eft  de-îà  qu’il  faut  partir,  économises  & au- 
tres , qui  dédaignez , ou  peut-être  qui  ne  pou- 
vez me  répondre  9 &r  n’avez  pas  le  courage  d’en 
convenir;  économises  & autres,  c’eS  de-là  qu’il 
faut  partir  pour  ne  pas  dérai fonner  en  finance* 

Septième  Observation* 

Cette  fournie  de  4 milliards  679  millions 
999  mille  910  livres  partagée  fraternellement 
entre  les  vingt-fix  millions  d’habitans  du  royau- 
me $ donneroit  à chacun  d'eux  un  peu  moins  de 
douze  fous  à dépenfer  par  jour  ; s'il  n'y  avoit 
dans  tannée  que  les  3 z o jours  où  ton  travaille  ; 
— • Mais  l’année  étant  de  365  jours,  cette  mê- 
me fomm'e  partagée  fraternellement , ne  donne- 
roit qu’un  peu  moins  de  dix  fous  par  jour  pour 
chaque  tête  ; 


Cependant  eu  e'gard  aux  dimanches  & fê- 
tés , les  fix  fous  par  jour  de  travail  qu’on  fup- 
pofe  répandus  dans  la  famille  du  travailleur  , 
ne  donnent  à chacun  des  i7  millions  333  mille 
333  individus,  qui  Forment  la  maffe  des  tra- 
vailleurs & de  leurs  familles , qu’un  peu  moins 
de  cinq  fous  à dépenfer  par  chacun  des  365 
jours  qui  compofent  l’année  entière  ; — 

Donc  il  relie  à raifon  d’un  peu  plus  de  dix- 
neuf  fous  par  jour  à partager  entre  chacun  des 
8 millions  666  mille  666  tant  capitalises  de  la 
terre  & de  l’induftrie,  que  dépendans  immé- 
diatement à leurs  ordres;  — Or,  dix-neuf  fous 
par  jour  font  beaucoup,  lorfqu’on  les  compare 
a cinq;  Mais  enfin  , c’ejl  uniquement  des 
épargnes  qu'on  peut  faire  journellement  fur  ces 
dix -neuf  fous,  qu’on  peut  efpèrer  & /’  accroiffe- 
mem  de  la  richeffe  nationale , & l’augmentation 
de  la  recompenfe  du  travail , qui  fuit  toujours 
l'accroijfement  de  la  richeffe  , LORSQUE  LES 

Gouverneurs  ne  veulent  pas  trop 
gouverner  (t),  lorfque  les  admirateurs, 
enfin  , enfin  , ne  peuvent  plus  empêcher 
tout  intérêt  de  réclamer  & de  fe  défendre  contre 
tout  autre. 


(1)  Idée  admirable  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau, 
es  Legiflateurs  ne  fauroient  trop  fe  pénétrer. 


donc 
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Huitième  Observation. 

Pour  afïurer  imperturbablement  aux  trois  ca- 
pitalises leur  portion  exa&e  & légitime , foit 
dans  l’acquifition  , foit  dans  la  jouiiïance  de  cette 
richefîe  aéluelle  & future  , il  fufBra  , comme 
je  l’ai  déjà  dit  d’après  le  Comité  des  Finances, 
de  lever  annuellement  473  millions  fur  un  re- 
venu générai  de  4 milliards  679  millions  999 
mille  910  livres;  — Cefl  un  peu  plus  de  la 
dixième  partie  de  ce  revenu  général  à prendre 
dans  toutes  les  mains  où  il  fe  trouve. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  rappeler  que  ce 
dixième  fe  trouve  déjà  méchaniquement  ajouté 
à la  valeur  primitive  de  ces  objets  par  un  ef- 
1 * fet  trop  lent,  mais  irréfiflible  des  taxes  (1); 

— Confequemment  que  ce  dixième  fait  effen- 
tiellement  partie  de  leur  valeur  aéiuelle  ; — 
confequemment  que  chacun  des  pofTeffeurs  de 
ces  objets  pofféderoît  vifiblement  un  dixième 
de  moins  en  valeur  nominale  , ou  valeur  en 
argent , F chacun  d’eux  a voit  payé  de  fa  per* 
fonne  les  différens  fervices  rendus  à l’Etat , 
au  lieu  d’en  payer  les  intérêts  de  fa  poche,  — 

(1)  Effet  généralement  reconnu  , & jamais  médité 
que  pour  en  tirer  des  conséquences  fauffes  & funeftes. 

confequemment 

i 
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confëquemment  que  ce  dixième  n’appartient  pas 
aux  poffeflèurs  de  ces  objets , mais  partie  à 
tat,  & partie  à fes  créanciers  , qui  en  font  bien 
juftement  les  co-propriétaires,  (vôy.  méchanifme 
des  fociétës);  — il  faut  donner  ce  dixième , IL 
FAUT  DONNER  CE  DIXIEME  : voilà  le  poînl 
dont  il  s’agit-,  & de  quelque  maniéré  qu’on 
veuille  envifager  le  prétendu  facrifice,  il  n’en 
fera  pas  moins  évident  pour  quiconque  fe  don- 
fiera  la  peine  de  le  calculer , qu’une  taxe  uni- 
que d’un  fou  par  jour  fur  chaque  tête  ( lî  une 
pareille  taxe  e'toit  pofïible),  donneroit  par  an 
47<$  millions  ^ôô  mille  livres  \ c’efl-à-diré  * 
2.  millions  500  mille  livres  de  plus  que  la 
fbmme  dont  il  fuffit  d'affurer  annuellement  la. 
recette  infaillible  en  France , pour  y attirer  toute 
cette  partie  de  V argent  européen  , qui  nejl  pas 
encore  plus  néceffaire  ailleurs . — Mais  une  pa- 
reille taxe  eft-elle  pofïible  > C’eft  ce  qu’il  ne 
faut  pas  negativer  auffi  légèrement  que  font 
fait  de  grands  perfonnages. 

NEUVIEME  ObSERVATI  O NV] 

Il  réfulte  de  la  feptïeme  obfervation  que  la 
maffe  des  capitaliftes  du  travail  n’a  par  jour  à 
dépenfer  qu’un  peu  moins  de  cinq  fous  par  tê- 
te 5 — & que  la  çiaffe  tant  des  capitalises  de 
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îa  terre  & de  Findi 
dans,  peut  dépenfer 
neuf  fous , en  parta^ 
freres  ; — Mais  dar 
derniers  capitalises  < 
eft  des  gens  qui  n’o 


( iS  ) 

8c  de  1 induftrie , que  de  leurs  dépend 
par  tete  a raifon  de  dix- 
nt  tout  comme  de  bons 
le  nombre,  tant  de  ces 
que  de  leurs  dépendans , il 
gens  qui  n’ont  par  jour  que  dix  fous, 

— il  en  eft  d’autres  qui  peuvent  dépenfer  mille 
livres  ; — 

Or,  il  eft  évident  que  celui  qui  n’a  par  jour 
a dépenfer  que  dix  fous,  ne  devroit  par  jour 
qu  un  fou  a la  taxe  unique , - — que  celui  qui  a 
par  jour  mille  francs,  lui  dëvroit  cent  livres, 
“ ^ qu  enfin  ce  feroit  dans  la  même  propor- 
tion que  tous  les  intermédiaires  devroient 
payer  : — 

On  demande  donc  enfin  quel  feroit  le  moyen 
ïe  plus  % d’obtenir , d’eicamoter  ou  d’arracher 
du  plus  pauvre  comme  du  plus  riche , & de 
l’ai  fan  ce  comme  de  îa  médiocrité,  le  contin- 
gent exaél  que  chaque  faculté  doit  à îa  taxe.  — * 
°°f°n  fubtilife;  tant  qu’on  voudra  , il  eft  vi fi- 
bb  q ne  c’eft.  à ce  point  féal  que  fe  réduit  le 
giand  problème  a réfoudre  en  finance,  ôc  je 
crois  que  fî  folution  dépend  uniquement  de.s 
deux  operations  que  je  vais  propo  1er  ; — qu’on 
me  pardonne  îa  révoltante  fimplicité  où  cela 
réduira  le  grand’œuvre  de  la  Finance. 


On  di flingue  les  journées  du  travailleur  en 
fortes , moyennes  &i  petites;  — on  appelé  for- 
tes , les  journées  qu'on  paye  douze  fous  & au« 
delà  -,  on  appelé  moyennes , les  journées  qu'on 
paye  depuis  fept  jufqu’à  douze;  — & l’on  ap- 
pelé petites  , celles  qu’on  paye  depuis  cinq  fous 
jufqi/à  fep£  : - — c’efl  incontedabîement  par  le 
moyen  de  ces  trois  efpeces  de  journées,  que 
chacune  des  quatre  têtes  de  la  famille  du  tra- 
vailleur reçoit  les  fox  fous  dont  il  èfl  parlé  dans 
la  quatrième  abjerv-ation. 

Suppofons  qu'au  lieu  de  fix  fous,  Ton  con- 
vienne par  département  , difirich  & pàroifîes 
-de  donner  huit  fous  par  chaque  tête,  — c'efl- 
à dire  , que  toutes  les  journées  fortes  qu’on 
paye  douze  fous  & au-  delà , le  payeront  quatre 
fous  de  plus  qu’on  ne  les  paye  ; — que  les  jour- 
nées moyennes  , qu’on  paye  de  fept  à douze  fols, 
feront  augmentées  de  deux  fous  & demi  , — & 
qu’enfin  on  ajoutera  .un  fou  & demi  aux  / ie~ 
tites  journées , qu’on  paye  depuis  cinq  fous  juf- 
qu'à fept  : -p-  on  voit  que  ce  fera  exaélement  le 
tiers  de  plus  qu’on  ne  donne  ; 6t  que  réful- 
terat-t-il  de  cette  opération  ? — L’évidente 


I 
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nécefïïté  d’enchérir  le  produit  de  ces  trois  ef- 
peces  de  journées  du  montant  de  ce  tiers  dont 
on  enrichira  journellement  les  quatre  têtes  fup- 

pofées  dans  la  famille  du  travailleur;  & 

confequemment  d’enchérir  le  total  des  produits 
de  tannée , non-leulement  du  tiers  de  la  fomme 
qu’on  dépenfoit  annuellement  avant  que  les  fix 
Fous  de  chaque  tête  fuirent  portés  à huit  fous, 
mais  encore  de  l’intérêt  de  la  fomme  ajoutée. 

Or  fuivant  la  cinquième  observation  , on  don- 
noit  par  an  à la  malle  des  travailleurs  un  mil- 
liard  559  millions  999  mille  700  livres,  dont 
le  tiers  eft  <519  millions  999  mille  900  liv. 

Or  l'intérêt , à dixj  pour  cent , de  cette  der- 
nière fomme  de  dépenfe  ajoutée,  eft  51  mil- 
lions 999  mille  910  liv.,  — - qui,  joints  à ce 
tiers  dont  je  viens  de  parler,  font  enfemble 
571  millions  999  mille  890  livres;  

Donc  ce  fera  de  571  millions  999  mille 
890  liv.  qu’il  faudra  enchérir  le  total  des  pro- 
duits de  lannee,  & perfonne  ne  pourra  l’i- 
gnorer; — 

Mais  cette  fomme  de  571  millions  999  mille 
890  liv.  eft  un  peu  moins  du  8e  de  l’ancienne 
valeur  des  produits  de  l’année  , montant  à 
4 milliards  679  millions  999  mille,  910  liv.* 
fuivant  la  fixienje  obfervatioq. 


( 2î  ) 

Donc  ce  fera  d’un  peu  moins  d’un  8e  que 
l’opération  propofée  enchérira  tous  les  produits 
de  la  terre  & de  l’induftrie. 

Avant  d’aller  plus  loin , obfervez  , s’il  vous 
plaît,  qu’il  eft  phyfiquement  impoflibîe  d’en- 
chérir tous  les  produits  d’un  8e , fans  enrichir 
d’autant  la  nation  , lorfque  vous  avez  pris  h 
fage  précaution  de  mettre  dans  la  main  des  deux 
tiers  de  vos  confommateurs  la  faculté  de  le  payer  9 
& que  d’ailleurs  vous  rendrez  à l’autre  tiers  y 
comme  je  le  prouverai  bientôt , tout  ce  qu’il 
lui  faudra  pour  payer  auiïï  ce  8&,  — Célébrez 
vos  tours  de  gibeciere  , MM.  les  Financiers  3 
mais  celui-ci  vaut  bien  tous  les  vôtres. 

Obfervez  auffi  que  cette  opération  dépendra, 
uniquement  des  intérefles  , aufli-tôt  qu’ils  en 
auront  examiné  toutes  les  conféquences , fii  la 
dificujjîon  en  démontre  V avantage,  — Permettez 
que  je  fuppofe  , parce  qu’à  mes  yeux  rien  n’eflE 
plus  folidement  démontré. 

Nons  avons  donc  enrichi  la  nation  d’un  enchér 
riffement  de  571  millions  999  mille  890  liv. — . 

Or  il  ne  vous  falloir  que  473  millions,  fui*- 
vant  le  Comité  des  finances;  — 

Donc  après  les  avoir  payés,  il  vous  reliera 
98  millions  999  mille  S9©  liv,  — Il  vous  en 
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679  millions  999  mille  9io  liv.  à $ milliards  251 
millions  999  mille  800  livres;  — chacun  des 
300  jours  de  travail  donnera  donc  17  millions 
606  mille  666  lîv,  •—  Eh  bien  , renvoyez  dix  de 
vos  fêtes  aux  dimanches  , à la  charge  d entendre 
cç  jour  - 1k  , h l’on  veut  , deux  melTes  au 
lieu  d’une,  & vous  aurez,  comme  en  Angle- 
terre, 310  jours  de  travail , au  lieu  de  300; 
— conféquemment  17=5  millions  66  mille  66c  1. 
à ajouter  aux  571  millions  999  mille  890  liv. 
que  vous  devrez  à l’augmentation  du -prix  des 
journées  du  travailleur;  & ces  deux  tours  de 
gibeciere  vous  donneront  chaque  année  747 


( z3  ) 

Mais  ou  prendre  l'argent  pour  payer  tout  un 
huitième  plus  chéri 

Obfervez  premièrement , que  s’il  vous  faî- 
loit  repliement  deux  milliards  pour  [la  circula- 
tion d’un  revenu  moindre  de  ce  huitième 
dont  je  viens  de  vous  enrichir  , — il  ne  s’a- 
git donc  plus  que  de  trouver  une  fois  pour 
toutes  , UNE  FOIS  POUR  TOUTES  un  8e  de 
ces  deux  milliards,  c’eft-à-dire , 2^0  millions 
pour  adorer  tous  les  ans  , TOUS  LES  ANS  à la 
nation  un  revenu  additionnel  de  747  millions 
66  mille  ^6  liv.  Je  défie  tous  nos  raiTonneurs 
d oppofer  à cet  argument  un  raifonnement  que 
je  ne  pulvérife. 

Obfervez  fecondement , que  les  deux  tiers  de 
ces  2^0  millions  fe  remplaceront  tout  naturelle- 
ment , TOUT  NATURELLEMENT  par  du  papier, 
au  grand  avantage  de  tout  le  monde , & fans  que 
perfonne  s’en  apperçoive  , aufli-tôt  que  vous  au- 
rez égalé  la  recette  à la  dépenfe  ; — fortifié  , 
rendu  irréfiftible  le  pouvoir  qui  doit  exécuter  les 
îoix  que  vous  aurez  faites  , — autorifé  beaucoup 
de  banques  particulières  , qui  fe  furveillent  & 
fe  f imulent  les  unes  les  autres , — & mis  toutes 
ces  banques  à l’abri  de  la  protediion  comme  de  la 
dextérité  de  vos  Miniflres  ; — lorfque  la  li- 
berté du  commerce  des  grains  eut  enchéri 
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tout , cefl-a-dire  , enrichi  tout  de  £0  pour 
cent  dans  tout  h Royaume,  GRACES  A M. 
TURGOT  , f argent  vous  manqua-t-il  pour  payer 
tout  aux.  nouveaux  prix  ? — Il  vous  manquera 

tout  aufîî  peu  , lorsque  vous  aurez  égalé 

LA  RECETTE  A LA  DÉPENSE  -,  — objet  e£ 
fentiel , indifpenfable,  la  clef  de  tou t\  — mais 
qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  trouver  avant  la 
Conftitution. 

Mais  le  grand  Put , le  grand  Necker , tous 
les  grands  Financiers  ont  dédaigne  tous  ces  ar- 
gumens  , que  vous  ne  préfente ^ ici  que  fous  une 
autre  forme . .... 

Donnez  le  temps  d’expliquer  tous  les  tours 
de  gobelets  de  ces  grands  hommes  en  finance  ; 
laifïez  analyfer  leurs  manœuvres  les  plus  fu- 
blimes,.  laifTez  tout  difcuter,  & vous  verrez  ce 
qne  c’eft,  ce  que  peut  être  , ce  que  doit  être, 
ce  que  fera  bientôt  le  plus  grand  homme  en 
finance  (i). 


(i)  Ainfi  quAn  politique,  iorfque  les  peuples  & les 
Rois  , qui  n’étoienc  rien  , feront  tout  ce  qu’ils  doivent 
être , au  moyen  d’une  Affemblée  Nationale , — & que 
les  Miniftres  , qui  furent  tout,  ne  feront  plus  , grâce  à 
cette  Affemblée  , que  les  humbles  ferviteuts  des  peuple! 
& ctes  Rois, 


( M ) 

Seconde  Opération. 

Grâces  à deux  expédiens  bien  (impies  ( l’au- 
gmentation  delà  récompenfe  des  travailleurs  , & 
la  conquête  de  dix  jours  de  travail)  le  revenu 
géne'ral  eft  augmenté- de  747  millions  66  mille 
556  liv. , & vous  n ave £ que  la  meme  fomme  de 
contributions  à lever  ; mais  quand  vous  auriez 
doublé  le  revenu  général , au  lieu  de  l’augmen- 
ter d’un  8e , — convenez , fi  vous  craignez  réel- 
lement d’être  injures,  convenez  que  vous  feriez 
dans  le  même  embarras  pour  les  lever  ces  473 

millions  dans  votre  miférable  fyftême  ? Or , 

que  voyez-vous  de  plus  dans  ces  réviremens  , 
dans  ces  replâtrages  quon  vous  propofe  , que 
des  dépîacemens  d’injuflices  , des  modifications 
d’abfurdités , &,  s’il  faut  le  dire , le  vide  le  plus 
abfolu  de  toutes  les  idées  qui  peuvent  conduire 
à ce  point  qu’il  s’agit  de  trouver?  — Au  nom 
des  malheureux , examinez  l’idée  fuivante  ; exa- 
minez-la  auffi  févérement  que  j’ai  examiné  les 

vôtres.  O Athéniens  !•  combien  il  m’en 

coûte  pour  vous  provoquer  à me  critiquer! 

Nous  avons  mis  dans  les  mains  des  travail- 
leurs , â raifon  de  huit  fous , au  lieu  de  fix  , pour 
chacune  des  têtes  qui  compofent  leurs  pré- 
cieufes  familles  (1). 

(1)  Sans  ce  préalable  point  de  régénération  à efpérer, 
meme  d’une  AiTemblée  Mationaîe. 


( ) 

Ma,s.  tout  eft  enchéri  d'un  huitième;  _& 
ie  huitième  de  fix  fous  ert  juftement  neuf  de- 
niers ; — or  , ces  neuf  deniers  ôtés  des  deux 
fous  qu’on  donnera  de  plus  à chaque  individu 
dans  la  famille  du  travailleur,  il  reliera  encore 
à chacun  quinze  deniers  de  libres  ; — 

Donc , fi  une  taxe  unique  leur  enleve  ces 
quinze  deniers  & rien  de  plus , il  eft  évident 
qu  ils  gagneront  tout  ce  qu’ils  payent  en  capi- 
tations , tailles  , corvées  & autres  taxes , fur 
les  miférables  Jix  fous  qu’on  leur  donne  dans 
votre  miférable  régime  ; 

Maintenant  tachons  d’oublier  que  les  enthou- 
flaftes  & les  hypocrites  de  tous  les  temps  ont 
proclamé  que  la  plus  admirable  de  toutes  les 
taxes  etoit  celle  qui  partoit  fur  les  objets  de 
luxe  ; j ai  démontré  qu’elle  étoit  la  plus  in- 
fernale de  toutes  les  t^xes , & qu’elle  eût  fi- 
nalement affamé  des  millions  de  malheureux , 
fi  la  nature  n’avoit  pas  toujours  fourdement 
combattu  , avec  quelque  avantage , la  folie  & 
l’ignorance  de  la  cupidité  générale,  par  la  fa- 
geffe  Si  les  lumières  des  intérêts  particuliers  : 
“ oublions  aufîi  que  les  grands  & francs  Fi- 
nanciers de  tous  les  fiecles  ont  dogmatique- 
ment prononcé  que  l’idée  d’un  impôt  unique 
étoit  abfurde , & fon  exécution  impofîible  ; — 


( i?  y 

cherchons , au  contraire , un  objet  de  confom- 
mation , auquel  petits  ni  grands , pauvres  ni 
riches,  ne  puiÆent  échapper,  w mais"  que  les 
riches  ne  puijfent  taxer  J ans  que  les  pauvres  riap* 
prennent  aujjîtot  de  leurs  Curés  , combien  de 
fous  ou  de  deniers  il  faudra  immédiatement  ajouter 
au  prix  de  leurs  journées  (z)  ; — ' enfin  , pour  dé- 
montrer  évidemment  aux  prêteurs  F infaillibilité — 
V infaillibilité  de  cette  recette  qui  doit  vous  por- 
ter leur  argent , taxez  uniquement  le  blé , par- 
ce qu’il  eil  évident  que  tout  le  monde  en  man- 
ge, & taxez-Ie  feulement  au  moulin,  pour  que 
la  taxe  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  ont  befoin 
de  la  payer  pour  vivre  , = établirez  impitoya- 
blement chaque  ANNÉE  un  impôt  de  onze 
francs  fur  chaque  fetier  de  froment,  & de  cinq 
livres  dix  fous  fur  chaque  fetier  d’orge  , de 
feigle  ou  d’autre  grain  qu’on  voudra  faire  mou- 


(i)  Quelle  admirable  inflitution  que  les  Curés  , pour 
répéter  cinquante-deux  fois  par  an , dans  40  mille  en- 
droits du  Royaume  , le  petit  nombre  de  vérités  que  tous 
les  hommes  doivent  favoir  auflitôt  qu’ils  font  en  étae 
de  les  entendre  , & qu’il  fuffit  réellement  de  favoir  s’il 
fuffit  d’être  heureux  & jufte  I Ils  valent  bien  leur  pref- 
bytere,  leur  jardin  & leurs  îaoo  liv.  Ces  bons  Curés  , 
fans  eux  , je  ferois  bien  embarralfé  avec  toutes  mes 
belles  idées. 
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cire , & voyons  ce  qui  réfultera  néceflàircment 
de  ce  pre'tendu  trait  d'inhumanité'. 

Produit  de  las  Taxe. 

On  fait  qu’il  fe  confomme  annuellement  en 
France  à rai  Ton  de  deux  fetiers  de  tout  grain 
par  tête,  — c’eft  donc  51  millions  de  fetiers 
pour  les  vîngt-fix  millions  d’habitans. 

Or , la  conlommation  du  froment  eft  double 
de  celle  de  tout  autre  grain  ; 

Donc , la  taxe  unique  de  onze  livres  par  fè- 
tier  de  froment,  & de  cinq  livres  dix  fous  par 
fetier  de  tout  autre  grain  , donnera  neuf  liv. 
trois  fous  quatre  deniers  l’un  dans  l’autre,  — 
& les  cinquante-deux  millions  de  fetiers  don. 
neront  476  millions  666  mille  666  liv.  j _ 
c’eft  plus  que  la  fomme  demandée  par  le  Comité 
des  Finances  ; — & s’il  vous  relie  tant  d’autres 
objets  a remplir,  il  vous  relie  tant  d’autres  ref- 
fources  en  attendant  celle  du  Clergé  (i)  f 


(1)  Après  la  mort  des  titulaires  aéhiels , â moins  que 
vous  ne  vouliez  non-feulement  les  molefter  , mais  rui- 
ner ceux  qui  leur  ont  prêté  fut  la  foi  de  vos  loyautés  r 
quand  votre  Prince  & vous  n’aviez  pour  loîx  que  les 
volontés  ambulatoires  de  vos  Miniftres* 


Effets  de  la  Taxe. 

Cet  impôt  de  neuf  livres  trois  fous  quatre  de» 
niers  par  fetier  l’un  dans  l’autre,  revient  à dix- 
huit  livres  fix  fous  huit  deniers  pour  les  deux 
fetiers  qui  doivent  être  confommés  par  cha- 
cune des  quatre  t êtes  de  la  famille  du  tra*- 
vailleur;  — . 

Or  , vous  ave2  augmenté  par  la  première  opé - 
ration  , la  recette  annuelle  de  chaque  tête  , à 
raifon  de  deux  fous  par  chacun  des  310  jours 
de  travail , — ce  qui  fait  3 1 livres  pour  Tan- 
née; — 

Donc , vous  avez  augmenté  la  recette  an- 
nuelle de  chaque  tête , de  douze  livres  treize  fous 
quatre  deniers  au-defius  des  dix-huit  livres  fix 
fous  huit  deniers  dont  vous  avez  chargé  les  deux 
fetiers  de  grain  qui  fe  confomment  par  tête;  — 

Mais  tous  les  objets  de  confommation , fans 
en  excepter  un  feuly  font  néceflàirement  enché* 
ris  d un  huitième , grâces  à cet  admirable  ba- 
lancier de  l’augmentation  du  prix  du  travail , 
qui  frappe  fi  egalement  fur  tous  fos  produits  ; 
— voyons  a combien  monte  ce  huitième. 

Trois  cent  dix  jours  de  travail  à fix  fous 
avant  1 augmentation  du  prix  des  journées,  don* 
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noient  par  an  a chaque  tête  quatre-vingt-treize 
]ivres*  — Or  , le  huitième  de  quatre-vingt- 
treize  livres  eft  onze  livres  & deux  deniers. 

Donc,  l’enchérifiement  d’un  huitième  ne  peut 
être  que  de  cette  fomme  ; — 

Or,  on  a vu  qu’il  reftoit  a chaque  tête  douze 
livres  treize  fous  quatre  deniers  au-deffus  des 
dix-huit  livres  fix  fous  huit  deniers  abforbés  par 
la  taxe  des  deux  fetiers  que  chaque  tête  con- 
fomme;  — 

Donc  le  bénéfice  annuel  de  chaque  tête  fera 
de  trente-un  fous  quatre  deniers , — ce  qui 
donnera  fix  livres  cinq  fous  quatre  deniers  pour 
la  famille,  — & de  plus,  l’inappréciable  cer- 
titude de  n’avoir  plus  à redouter  les  extorfions 
■de  la  Finance  , & les  préambules  impofteufs 
de  tous  les  grands  Financiers;  - — Le  bon  Guré 
ne  manquera  pas  de  perorer  fur  cette  grande 
idée. 

Il  faut  maintenant  chercher  fi  dans  le  régime 
que  je  propoiè  de  fubfiituer  a i ancien  brigan- 
dage , il  ciï  quelque  individu  dans  la  fociété 
qhi  puille  échapper  à la  taxe , & payer  un  fou 
de  plus  ou  de  moins  qu  il  ne  doit  payer , car 
ceft  toujours  à ce  point  quil  faut  ramener  le  grand 
problème  à réjoudre  en  Finance . 
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Examen  du  régime  propofé  relativement  aux  inr 
tirets  des  Capitalifies  de  la  terre , & de  ceux 
. de  t induflrie ^ 


Suppofons  un  homme  jouiffant  d’un  revenu 
ànnuel  de  800  mille  livres  en  produits  de  la 
terre:  — ici,  pour  exemple  de  ce  certain  point 
a trouver  , on  voit  qu’il  faut  commencer  par 
examiner  pourquoi  ces  produits  valoient  800  mille 

livres;  — C’eft  incontefhbIement  par.ee  que, 
tout  balance'  fur  la  terre  & dans  l’induftrie , 
telle  fomme  de  dépenfe  fur  la  terre  donnoit 
fur  un  medium  800  mille  livres  de  valeur  à 
telle  quantité  de  produits  territoriaux  annuels  , 
appartenans  à fon  capitalise;  — 

Donc  ils  vaudront  un  8e.  de  plus  qu’ils  ne  va- 
loient avant  l’augmentation  de  fa  dépenfe  fur  ïa 
terre , fi  la  même  augmentation  a produit  le  mê- 
me effet  dans  l’induftrfe  ; — car  obfervez  que 
cela  eft  indifpenfable  ; — 


Mais  il  eft  bien  confiant  que  tous  les  objets 
de  fa  confommation  en  produits  de  i'tndujlne 
font  également  enchéris  d’un  8e,  .grâces  à l’ad- 
mirable  balancier;  — 


Donc  il  pourra  les  payer , comme  il  faudra 
bien  qu’il  les  paye  un  8e.  plus  cher , — & fina_ 
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lement  fon  contingent  particulier  de  la  taxe  uni- 
que , ne  lui  coûtera  qu 'environ  quinze  deniers 
par  jour  pour  cette  fleur  de  froment  qu’il  con- 
iommera  dans  fa  journée  ; ( il  eft  vrai  qu’il  ne 
s’appercevra  même  pas  qu’il  les  paye  , & ce 
n’eft  pas  un  mal  en  fait  de  taxe  ; ) — 

Or  cela  ne  fait  que  22  liv.  16  f.  par  an.  — 
Or,  avec  fon  produit  annuel , fuppofé  de  800 
mille  livres  , dont , en  bonne  confcience , il  de- 
voit  le  ioe  à la  taxe  , fuivant  la  8e  obfervation, 
il  auroit  dû  payer  80  mille  livres } 

Or  if  ne  payera  que  22  liv.  16  f.  — 

Donc  il  gagnera  79  mille  977  liv.  4 f. — 

Or  le  capitalifte  de  l’induftrie  jouiflant  des  mê- 
mes produits,  ne  fera  pas  plus  mal  traité-,  — 
Célébrez  donc  & faites  célébrer  vos  tours  de 
gibeciere , Meilleurs  les  Financiers  ; mais  avant 
de  plaifanter  fur  le  mien  , examinez  , non  pas  li 
la  chofe  eft  ainfi  , mais  s’il  n’eft  pas  impoflible 
quelle  foit  autrement  que  je  la  préfente. 

Objection. 

Mais  celui  qui  n fon  revenu  fixe  en  argent  feo 
& qui  le  dépenfe , fera  donc  le  feul  qui  payera  la 
taxe  unique  ? 

Réponse. 


Réponse. 

Comme  je  prétends  ici  ne  rien  faire  que  par 
les  mains  de  la  nature  , je  prétends  aufîi  faire 
moins  de  mal  que  tout  autre  , & ne  faire  que 
Celui  qui  eft  néceflaire  pour  arriver  au  bien  ; — 
voyons  le  mal  qu’il  n’efl  pas  poflible  d’épargner 
au  patient  dans  l’opération  propofée. 

La  partie  du  revenu  général , appartenante 
aux  capitalises,  tarit  de  la  terre  que  de  fin- 
duSrie  , étoit,  fuivant  la  fixions  obfervation  $ de 
3 milliards  119  millions  999  mille  910  liv. 

Suppofons  que  vous  jouiriez  annuellement 
de  100  mille  liv.  d’argent  fec  ; - — c’efi  incon- 
teftablement  fur  ce  revenu  de  3 milliards  quel- 
ques millions  , car  il  ri  y en  a pas  d'autre  de 
libre.  — 

Mais  100  mille  liv.  en  font  la  trente  & une 
millième  partie.  — 

Donc  vous  devez  la  trente  &urie  millième  pafrf 
de  de  Cete  taxe  néceifaîre  pour  cônferver  ce 
revenu  dans  toute  fon  intégrité  ; & fi  vous 

ne  la  payez  pas  , vous  volez  évidemment  queU 
qu’un  des  autres  capitalises  : voler  efl  le  iridt 
propre  ; — 

Or  , la  trente  & une  millième  partie  de  cette 
taxe  néceflaire  , de  cette  taxe  de  ^73  million'! 
feroit  î^,2s8  liv.  — 
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Mais  premièrement  dans  mon  régime  vous 
ne  payeriez  absolument  aucune  , aucune  taxe 
perfonnelîe  ; — vous  feriez  auflî  François  , c’efl> 
à-dire  auflî  Franc,  c*eft-à-dire,  aufïî  libre  & 
auflî  noble  que  vos  ancêtres , quand  ils  vinrent 
piller  les  Gaules  , & puis  inviter  les  pillés  à fe 
faire  infcrire  dans  quelques-unes  de  leurs  hordes 
pour  être  également  libres  & nobles  , francs  & 
loyaux  de  toute  éternité  : — Je  conviens  que  vous 
prouverez  tous  les  objets  de  votre  confommation 
enchéris  d’un  huitième , par  un  effet  auflî  jufte 
que  néceffaire  de  cet  admirable  balancier , V aug- 
mentation du  prix  des  journées  du  travailleur . — 
Mais  cet  effet  n’eft  rien  de  plus  que  de  por- 
ter à ioo  mille  liv.  les  objets  dont  la  valeur 
n’étoit  que  de  88,88c?  liv.  Donc,  vous  ne  per- 
drez que  n,iii  liv.  fur  ioo  mille. — 

Or  , fuivant  le  régime  fîfcal  & fervile  , vous 
perdriez  en  toute  juftice  15,2.58  liv. 

Donc  , vous  gagnerez  41*7  liv.  dans  le  ré- 
gime que  je  propofe  & qu’on  peut  appeler 
le  régime  de  la  nature , puifquïl  ne  fait  d'autre 
mal  que  celui  qifil  ne  peut  épargner. 

Secondement , qu’auriez-vous  répondu  à l'exac- 
teur  dun  vingtième,  & puis  d’un  autre,  & 
puis  des  4 fous  pour  livre  , qui  vous  auroit 
prouvé  , fous  peine  de  contrainte  & de  faifie , 
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que  vos  ioo  mille  livres  de  revenu  en  argent 
fec  (s’il  avoit  pu  les  déterrer)  lui  dévoient 
^contefiablement  1 1 mille  francs  pour  ces  trois 
feuls  articles  , — ■ fans  compter  votre  contingent 
forcé  de  deux  ou  trois  mille  francs  de  taxes  di- 
re&es  , & votre  contingent  efeamoté  par  les 

cinq  cens  autres  inventions  fifcàles?  « £t  s’il 

réfuite  néceflairement  de  votre  réponfe  que  le 
plus  mal-traite  dans  le  régime  que  je  propofe 
que  celui  qui  en  recueille  le  moins  d’avan- 
tages , celebrez  Si  faites  célébrer  vos  tours  de 
gibeciere,  MM.  les  Financiers , mais  avant  de 
pîaifanter  fur  le  mien  , faites-îe  bien  exami- 
ner ; il  y a cinq  ans  que  je  vous  en  fupplie  , 
comme  je  fuis  capable  de  fuppüer , — il  y a cinq 
ans  que  je  l'aurais  obtenu  fi  vous  étiez  quelque 
chofe  de  plus  que  de  francs  Financiers  (i). 


(i)  Il  eft  réellement  fort  plaifant  de  pouvoir  fe  dire 
avec  vérité  , lorfque  dans  mon  régime  on  a dépenfé  & 
payé  mille  francs  dans  fa  journée  , --  grâces  au  ciel  j’ai 
rembourfé  aujourd’hui  la  taxe  unique  d’environ  mille  tra~ 
v ailleurs } que  je  ne  fais  qui  avoit  avancée  pour  moi  ^ & je 
Vai  rembourfée  avec  l’intérêt  dû  à cette  avance  ; — Mais 
fi  l’on  n’a  dépenfé  que  vingt  fous  , alors  il  faut  dire  avec 
modeftie  : — hélas  ! je  n’ai  rembourfé  aujourd’hui  que  la 
taxe  d’un  autre  avec  la  mienne  ; il  faut  donc  travaille % 
pour  en  rembourfer  davantage.  --  Il  faut  favoir  aulfi 
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Autres  objections  fondées  fur  quelques  préjugés  des 
grands  Financiers  , dont  beaucoup  de  victimes 
de  la  finance  font  journellement  les  échos  & 
finalement  les  dupes . 

L'homme  qui  pojfede  ce  revenu  de  zoo  mille 
livres  en  argent  fec  , ET  QUI  NE  dépense  QUE 
CENT  ÉCUS  , — doit  à l'Etat  en  proportion  de 
fa  richejfe  ; — comment  ATTEINDRE  ; ( c’efl 
ie  mot  fublime  & viélorieux  ) comment  atteindre 
à fa  propriété  fans  les  taxes  directes  & indirectes  , 
& des  vingtièmes  multipliés , & des  capitations  , 
& des  maifons  , & des  carofies  , & des  fucc  fiions 
perpendiculaires  & horizontales , Sic.  auxquelles  du 
moins  il  ne  peut  échapper  foit  pendant  fa  vie , 
foit  à fa  mort , grâces  à cet  inévitable  filet , dont 
le  fife  enveloppe  tout  ce  qui  exifie  dans  la  nature . 

Permettez;  ce  pofTefleurs  de  ioo  mille  livres 
de  revenu  en  argent  fec , qui  ne  dépenfe  que 
zoo  écus , enfouit-il  tout  le  refte> 

Non , il  le  prête  aufii-tot  qti  il  le  reçoit , pour 
augmenter  encore  fon  revenu  de  5 000  Üv.  l'an - 


cela  s’appelle  de  la  Métaphyfique.  ( Voyez  Préliminaires 
de  la  Conftitution  Françoife,)  & cela  eft  bien  aufii 
plaifant. 
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nie  fuyante , & il  n’augmentera  pas  Ça  dipenfi 
d’une  obole  : — » 

La  dépenfe  qu’il  ne  fait  pas , n’eft-elle  pas 
nécefiàirement  faite  par  un  autre  > devez-vous 
tirer  deux  moutures  d un  fac , deux  contributions 
de  la  même  fomrne  ? — & ne  feroit-ce 
point  par  cette  raifon  des  deux  moutures  excro* 
que'es , que  votre  agriculture  languit , ainfi  que 
votre  indufirie  ? — • 

Le  revenu  du  préteur  peut-il  augmenter  de 
5000  liv.  fans  que  celui  de  l’emprunteur  aug- 
mente de  la  même  fomme , s’il  en  fait  un  bon 
ufage;  — & fi  l’emprunteur  efi  un  difiipateur, 
peut-il  diffiper  100  mille  livres , fans  aug- 
menter le  revenu  de  quelque  autre  > •— 

Le  revenu  du  préteur  & de  celui  à qui  le 
difiipateur  aura  donné  les  100  mille  livres, 
peut-ii  augmenter  , fans  que  la  confommation 
générale  augmente  , & conféquemment  la  pro- 
duction ? — 

La  confommation  générale  peut-elle  aug- 
menter > fans  que  la  petite  récompenfe  du  tra- 
vail augmente  dans  la  plus  jufie  proportion  , — 
à moins  que  les  infernales  corporations  ne  s y 
oppofenr,  — & pour  remédier  à cet  incon- 
vénient vraiment  abominable  , faut-il  rien  de 
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plus  merveilleux  que  de  détruire  toutes  les  cor- 
porations  , dont  la  meilleure  eft  vraiment  in- 
fernale? — 

Si  1 homme  aux  ioo  mille  livres  de  revenu 
en  argent  fec  , ne  dépenfe  que  ioo  écus , n’eft-il 
pas  allez  puni  par  la  perte  de  ce  huitième 
de  fes  mefquines  jouiffances  que  le  renchérif- 
fement  d un  huitième  fur  toute  efpece  de  con- 
fommation  va  lui  enlever  — S’il  eft  bien  vrai 
qu’il  foit  à tout  prix  , comme  vous  le  dites  , 
déterminé  à ne  dépenfçr  que  100  écus  dans 
fon  année?  — 

Les  1^2.58  liv.  que  vous  prétendez  être  en 
droit  d’arracher  ou  d’efcroquer  a ce  malheu- 
reux qui  ri  a tant  d'argent  que  pour  le  prêter , en 
font-ils  moins  le  fixieme  de  l’argent  qu’il  prête  ? 
— Si  vous  enlevez  aux  prêteurs  le  fixieme  de 
l’argent  quils  ont  grand  Join  de  prêter  à 
rinjlant  même  ou  ils  le  reçoivent , ne  diminuez- 
vous  pas  vifiblement  d’un  fixieme  cet  argent 
deftiné  au  prêt  , dont  l’utilité  vient  enfin  detre 
reconnue,  & la  demi-liberté  décrété  par  l’Af- 
femblée-Narionale  ? — Et  fi  l’argent  deftiné 
au  prêt  eft  diminué  d’un  fixieme  , < — l’intérêt 
fuppofé  de  cinq  pour  cent  ne  montera-t-il  pas 
méchaniquement  à fix  , malgré  toutes  vos  loix 
& toutes  vos  rubriques  ? Lifez  le  méchanifme 


dés  fociétés , première  fuite  , & répondez , MM; 
les  Financiers. 

Mais  , dites  - vous  , le  grand  Financier  ne 
prendra  ce  fixieme  de  ï argent  defiiriè  au  prêt  que 
pour  rembourfer  la  dette  nationale . 

Permettez  encore  ; que  feront  les  rembourfés 
de  cet  argent , qu’ils  trouveroient  fi  bien  placés 
fur  la  Nation  entière  , fi  vous  aviez  un  bon  fyfi 
téme  de  financé , fi  ïinfaillihité  de  votre  re- 
cette annuelle  étoit  vifible  , aîrifi  que  l’impof- 
fibilité  d’échapper  à la  taxe  5 — que  feronfc- 
*’  ils  de  cet  argent  rémbourfé  ? 

Ils  le  remettront  dans  la  circulation. 

..  » 

Mieux  certainement  vaudrait  i’y  laiiTer  que 
de  l’extorquer  ou  de  l’efcamoter  pour  l’y 
remettre  ; — dites  plutôt,  MM.  les  Finan- 
ciers, que  c’eftla  manie  de  toucher  à tout,  qui 
vous  poffede  , la  rage  de  palier  pour  de  grands 
hommes , & le  défefpoir  d’être  réduit  â 
vos  vraies  dimenfions  , aufil-tôt  que  la  nature 
aura  repris  toutes  les  fiennes  , fous  la  proteêHon 
de  rAfiemblée-Nationale  , Bl  l’excellent  Prince 
qui  en  reconnut  fi  hautement  le  prix. 

Mais  l1 avantage  d'un  rembourfement  national 
tieft-il  pas  démontré  par  l'exemple  du  Parlement 
d Angleterre  ? 
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Non  , — car  un  Parlement  de  l’Europe  en- 
tière , lequel  feroit  certainement  affez  puiffant 
.pour  commette  impunément  des  millions  d’in- 
juftice  , ne  le  feroit  pas  affez  pour  convaincre  un 
feul  homme  de  bon  fen$  qu’une  chofe  évidercu 
ment  abfurde  n’eft  pas  évidemment  une  abfurdité. 
— Or , j’ai  démontré  de  bien  des  maniérés  dans 
le  meçhanijnie  des  fociétés , qu’un  rembourfè- 
ment  national  étqit  abfurde;  & Ion  na  ré- 
pondu à cet  ouvrage  , en  Angleterre  , que  par 
quelques  injures  qu’on  m’a  fait  dire  par  des 
journalises  ; & en  France  , qu’en  défendant  aux 
journaîiSes  d’en  parler.  C’eft  exactement  l’uni- 
que différence  que  j’ai  obfêrvée  a cet  égard, 
entre  la  France  & l'Angleterre  ; --Les  Minières 
des  deux  Nations  ne  font  pa$  plus  curieux  les  uns 
"qvte  les  autres  de  voir  approfondir  ces  queftions 
importantes  qui  tiennent  à tout  dans  la  fociété , 
& dont  ils  fentent  que  la  foîution  mettra  in- 
failliblement à leur  place,  les  Minières  dans 
|cs  deux  Nations  , comme  les  deux  Nation* 
dans  le  monde. 


Exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  le  régime 
propofé  peut  fe  prêter  à tous  les  befoins  pof- 

fibles*.  , 

Fe  préfenf:  ne  fl  rien  puifqu’iî  n’efl  déjà  plus.; 
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l’avenir  feul  doit  nous  occuper.  Toute  guerre 
eft  ablurde  entre  deux  peuples  vraiment  libres 
8i  capables  d’entendre  la  raifon  maigre'  leurs 
Minières  j mais  les  Anglois  & les  François  font 
les  feuls  peuples  de  l’Europe  qui  commencent 
à s’en  douter.  ~~  Une  autre  guerre  n’eft  donc 
pas  abfolument  impoflibie.  Je  fuppoferai  que 
dans  ce  long  efpace  de  temps  nécdTaire  pour 
fatiguer  même  les  Minières  de  la  guerre  , 
celje  dont  je  préfente  la  poffibilité , exigera 
pour  le  contingent  feul  de  la  France  , une  quan- 
tité d?emprunts  & d’anticipations  qui  chargeront 
finalement  l’Etat  d’une  dette  d'un  milliard  560 
millions  , & conféquemment  d’une  contribution 
annuelle  de  y 8 millions  pour  en  ajjiinr  V inté- 
rêt à cinq  pour  cent  jufqu  à la  dçjlr action  de  l'agri- 
culture & de  Vinduflne . — De  quoi  s’agi  roi  t-i 
dans  le  régime  que  je  propofe  ? — d’un  petit 
nombre  d?obfervations  dont  les  plus  importantes 
peuvent  êtres  mifes  par  chaque  Curé , à portée 
de  tous  les  intéreffés  dans  fon  village  ; les 
voici  : - — 

La  taxe  unique  recommandée  dans  la  fécondé 
Opération  , a produit  47  5 millions  quelques  cent 
mille  livres.  — (t) 

(1)  On  fent  qu’un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ne  de- 
msn de  rien  de  plus  que  de  changer  les  chiffres  ? dr  que 
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Or  les  78  millions  d’intérét,  neceffaires  pour 
effacer  toutes  les  traces  de  la  guerre  fuppofée , 
ne  font  pas  tout- à-fait  la  fixieme  partie  du  pra- 
duit  de  la  taxe  unique;  

Donc  une  addition  d’un  fixieme  à la  taxe 
unique  , donnera  quelque  chofe  de  plus  que  les 
78  millions  demandés.  Je  conviens  encore  que 
cela  efr  d’une  fîmplicité  révoltante  ; & ce  qui 
fuit,  ne  le  fera  pas  moins  pour  mes  bons 
Curés.  - — 

le  fixieme  de  cette  taxe  unique  de  1 1 francs 
fur  chaque  fetier  de  froment  efl  juftement 
1 liv.  16  f.  8 d. , & le  fixieme  de  5 1.  1©  f4 
fur  toute  autre  efpece  de  grain  , eft  18  f.  4 d: 

Or , ces  deux  fournies  combinée^,  comme  je 
1 ai  déjà  dit , fur  la  double  confommation  du  fro- 
ment contre  la  fimple  de  tout  autre  grain  , forme 
la  fomme  moyenne  de  30  f.  & un  peu  moins  de 
7 d.  — C’efl  donc  évidemment  30  f.  7 d.  qu’il 
faut  ajouter  à la  taxe  unique  fur  chaque  fe- 
tier de  tout  grain  , l’un  dans  l’autre  ; & l’on 

aura  pour  les  $ 1 millions  de  fetiers  qui  fe  con- 
fom nient  dans  l’année  , 75?  millions  300  mille 
livres. 

î’efFentiel  du  réfultat  fera  toujours  le  même  , — la  créa . 
pion  <?un  fyfîême  de  finance  , & V anéanti Jfement  des  Fi- 
nanciers. 


un 

Refie  le  point  important  dônt  on  ne  s’effc 
jamais  occupé.  — - 

De  combien  les  capitalijles  de  la  terre  & de 
ïindufirie  doivent-ils  augmenter  la  journée  des 
capitalijles  du  travail  environ  quinze  jours  avant 
que  la  taxe  foit  établie , afin  qu'elle  fait  payée  fans 
affecter  la  précieufe  exiftence  du  travailleur , d'où  dé « 
pend  l'exiflence  de  l' agriculture  & de  l'in  du  fine  i & 
fans  diminuer  fa  précieufe  confommation  , b a fie 
effentielle  du  crédit  & de  la  richejfe  ? — - I!  eft  évi- 
dent que  mes  Profeiïeurs  de  finance  doivent  le 
favoir  pour  l’annoncer  an  prône  ; & c’ell  uni- 
quement pour  eux  que  je  vais  le  chercher. 

Pour  réfoudre  ce  problème,  n’oublions  pas  que 
nous  avons  deux  chofes  à confidérer;  i°.  l’ef- 
fet immédiat  de  la  taxe , qui  eft  d’augmenter 
d’autant  le  prix  de  l’objet  taxé  ; — - & 2°.  l’ef- 
fet de  î’enchérifTement  que  toute  efpece  de 
taxe  doit  opérer  fur-tout , pour  que  perfonne 
ne  foit  lézé,  & que  la  taxe  foie  payée  fans 
qu’il  en  coûte  rien  aux  trois  capitalises  de  la 
terre,  de  l’induftrie  & du  travail.  — J’ajou- 
terai une  troifîeme  confidération , auffi  grave  & 
auiïi  négligée  que  la  précédente  C’eft  cette 
abfurdité  ruineufe  d’une  avarice  peu  éclairée, 
cette  abfurdité  de  fixer  toujours  le  prix  des 
journées  du  travailleur  fi  près  du  taux  de  foo 
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ffria  nécefTaire  ; - e’eft  cette  abfurdité  qui  oc 
calîonne  les  neuf  dixièmes  des  infurreétions  du 
peuple  dans  les  temps  de  difette;  — c’eft  cette 
abfurdité , qui , dans  tant  de  pays,  ne  manque 
jamais  d’être  finalement  funefte  au  proprié- 
taire , en  paroifTant  ne  viâimer  que  le  travail- 
leur. (Voyez  Quelques  queflions  à examiner  avant 

I afftmblée  des  Etats- Généraux  (t).  Il  faut  bien  , 

malgré  tous  les  mauvais  raifonneurs.,  que  le 
commerce  des  grains  foit  libre , pour  que  le 
grain  n ait  jamais  que  fa  vraie  valeur  du  mo- 
ment , & bientôt  après  fa  vraie  valeur  moyen- 
ne ; mais  fl  cette  valeur  du  moment  porte 
le  pain  de  trois  fous  à quatre , comment  le  tra- 
vailleur , finalement  réduit  à ce  qu’il  lui  faut 
pour  vivre,  fubviendra-t-il  à cet  encheriflè- 
ment,  néceffité  par  la  circonflance  > Serez- 
vous  furpris  , & fera-t-il  coupable  , s’il  s’ameute 
pour  vous  forcer  à le  lui  donner  ^ deux  fous  ? 

II  efl  mjufle  , fans  douter  mais  pouvez-vous 
le  lui  reprocher , quand  vous-mêmes  fûtes  fi 


(i)  Roidijftç-vous  encore  , fi  vous  le  voule ç , contre  ce 
bras  puiffant  de  la  néceffité  qui  enchaîne  tous  les  intérêts 
dans  le  monde ; mais  le  travailleur  vous  abaiffera  , vous 
entraînera  toujours  malgré  vous  jufqu’à  fon  niveau  , Ji 
fous  refufe % de  /*  fouXenir  au  vôtre . 


■ 
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aveugles  ? «—  Moins  circonfcrit  par  le  prix  or- 
dinaire de  fes  journées^  il  fupporteroit  patiem- 
ment, comme  en  Angleterre,  cet  enchériffe- 
ment  momentané  , dont  fefpérance  d’un  ave- 
nir plus  heureux,  & peu  éloigné,  fuffiroit  pour 
adoucir  l'amertume.  — - On  foufcnt  pour  di- 
minuer le  prix  du  pain  ! — eh  ! foyez  moins 
humains  & plus  politiques } foyez  habilement 
avares-,  — foufcrivez  tous  pour  augmenter  gé- 
néralement le  prix  des  journées  du  travailleur  ; 
ç’ed  le  feul  moyen  de  régénérer  tout  en  France. 
Bons  Curés , ceci  n'eft  pas  une  digreffion  ; je 
vous  donne  mon  fecret,  & vous  aviez  mon  âme. 

On  a vu  que  l'augmentation  du  prix  des  jour- 
nées du  travailleur  pour  payer  avec  un  léger  bé- 
néfice la  taxe  unique  de  9 L 3 fi  4 d.  par  fe- 
tier,  une  efpece  de  grain  dans  f autre,  a été 
de  4 fous  fur  les  fortes  journées,  — de  2 fous 
dt  demi  fur  les  moyennes , & d’un  fou  & demi 
fur  les  petites  ; — 

Donc  pour  payer  l'addition  à' la  taxe  unique  , 
qui  monte  au  fixieme  de  la  première  fomrne 
il  fuffiroit  d’augmenter  les  fortes  journées  du 
6®  de  4 fous  ; c'efl-à-dire  , de  g deniers;  — mais 
relativement  à la  troifieme  confïdération  -,  au- 
gmehtez  les  d’un  fou.  — 

Il  faudrait  augmenter  les  journées  moyennes- 


C 46  ) 

du  6e  de  deux  fous  & demi,  c’eft-k-dire,  de 

5 deniers;  augmentez-les  de  6 ; 

I!  faudrait  augmenter  les  petites  journées  du 
6e  d’un  fou  & demi  , c’eft-à-dire,  de  trois  de- 
niers ; — encore  un  effort , non  de  généralité , 
mais  de  bonne  avarice;  au  lieu  de  trois  deniers, 
donnez-en  lïx.  — Vous  favez  maintenant  que 
ce  n’ert  qu’une  avance , & que  l’intérêt  vous 
en  fera  bien  payé.  - — 

Dans  îe  total  nos  trois  efpeces  de  journées 
feront  donc  augmentées  de  deux  fous  , qui  don- 
neront fix  deniers  a chacune  des  quatre  têtes  9 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois. 

Maintenant , pour  mieux  juger  ^opération  , 
fliivons-en  rigoureufement  les  détails , avant  de 
préfenter  le  réfultat  de  l’enfemble. 

Details  qui  interejjent  le  capitalifle  du  travail  5 
vulgairement  dit  le  travailleur. 

I/addition  de  30  fous  7 deniers  par  fetier, 
charge  les  deux  fetiers  que  confomme  chacune 
des  4 tetes  de  la  famille  du  travailleur  dans 
1 annee  de  3 liv.  1 fou  1 deniers  ; — & con- 
féqnemment  les  4 têtes  réunies  font  grévées  de 
12.  liv.  4 fous  8 deniers  de  plus  quavant  l’ad- 
dition  à la  taxe  unique  : — 
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Mais  en  répandant  deux  fous  de  plus  fur  les 
trois  efpeces  de  journées  , — fortes , moyennes 
& petites , — » pendant  les  310  jours  de  travail , 
vous  augmentez  réellement  de  3 1 lîv.  la  recette 
annuelle  des  4 têtes , quil  faut  toujours  consi- 
dérer comme  réunies  ; — 

Donc  il  refiera  à la  famille  ( addition  à la 
taxe  payée)  18  liv.  15  fous  4 deniers,  pour 
fubvenir  à ce  renchérijfement  de  tout , que  celui 
des  journées  doit  fi  juflement  & fi  innocem- 
ment produire  ; — - c’eft  donc  ie  montant  exaêl 
de  ce  renchèrijfement  qui  nous  refie  à trouver  , 
& cela  ne  peut  fe  faire  a fiez  fenfîblement  qu’a- 
vec le  fecours  de  la  grande  échelle.  ~ 

Les  deux  fous  partagés  entre  les  trois  efpeces 
de  journées  , fortes  , moyennes  & petites , don- 
nent par  jour  6 deniers  à chacune  des  quatre 
têtes;  - — • 

Or  6 deniers  par  jour , donnés  pendant  les 
310  jours  de  travail  à chacun  des  16  millions 
333  mille  333  individus,  qui  forment  le  total 
des  familles  de  travailleurs,  font  une  addition 
à la  dépenfe  générale  de  12.6  millions  583  mille 
330  liv.  — 

Ajoutez-y  Tiritérêt,  à 10  pour  cent,  — c’eft 
12  millions  6 t 8 mille  333  liv.,  — & vous  au- 
rez 139  millions  241  mille  663  liv.,  d’addition 
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de  dépenfe  ; c’eft  exa&ement  la  fomme  qu’il 
faut  comparer  avec  la  valeur  du  produit  total 
des  310  jours  de  travail  dans  l’année  ; _ 

Or  la  valeur  de  ce  total  a été , par  la  pre- 
mière opération  , portée  a 5 milliards  , 427  mil- 
lions 66  mille  4 56  liv.,  — & les  139  millions 
241  mille  66 3 liv.  d’addition  à la  dépenfe,  font 
environ  le  39®  de  cette  fomme. 

Donc  ce  fera  d’un  39e  que  toute  la  confom- 
mation  fera  renchérie  par  le  double  effet , & de 
l’addition  à la  taxe  unique , & de  l’augmentation 
du  prix  des  journées  qu’elle  aura  nécefîité.  — 
Mais  le  total  de  la  conlommation  annuelle  des 
quatre  têtes  réunies  , à raifon  de  8 fous  chacune, 
par  chacun  des  trois  cent  dix  jours  de  travail , 
après  l’établiffement  de  la  taxe  unique , — eft 
de  496  liv.  dont  le  trente-neuvieme  eft  il  liv. 
14  fous  ëi  un  peu  moins  de  cinq  deniers.  — 
Or  , pour  effacer  toutes  les  traces  de  la  guerre 
fuppofée  , vous  venez  d’augmenter  la  recette 
annuelle  des  quatre  têtes  , de  31  liv.  donti’addi- 
tion  à la  taxe  n’abforbe  que  1 1 1.4  f.  8 deniers  ; — . 

Donc  l’addition  à la  taxe  laifle  aux  quatre 
têtes  18  liv.  15  fous  4 deniers,  pour  fubve- 
nir  à et  renchérijfement  général , nécefîité  par 
l’addition  à la  tare  unique.  — 

Donc  , ( addition  à la  taxe  unique  & renché- 

riffement 
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tîiïèment  du  trente-neuvieme  foldës  ) il  reftera 
aux  quatre  tetes  de  la  famille  des  travailleurs,  un 
petit  bénéfice  de  6 liv.  11  deniers  par  année,  — 
qui  fufîiront  au  bon  Curé  pour  engager  les  tra- 
vailleurs à bénir  la  révolution  dont  ils  ne  font 
encore  qu’entrevoir  l’avantage. 

Effets  de  î addition  à la  taxe,  unique  , fut  la  for- 
tune du  capitaüfle  de  la  terre  & de  celui  de 
ïinduftrie . 

On  a vu  par  les  dérails  de  cette  première  opé- 
ration qui  avoit  dû  néceiïairement  précéder  l’éîa- 
blifTement  de  la  taxe  unique  ou  commutative  , 
de  cette  taxe  qui  régénérera  tout  en  France,  & 
détruira  tous  les  joueurs  de  gobelets  en  politique, 
comme  en  finance;  — on  a vu,  dis-je,  que 
relativement  aux  capitalises  de  la  terre  & de 
1 indufirie  , il  n étoit  réfulté  de  l’augmentation 
du  prix  des  journées  du  travailleur,  rien  de  plus 
.que  — V évidente  riéceffjté  d'ajouter  le  montant  de 
cette  augmentation  , & Fintérêt  de  V avance  3 à 
celui  des  produits  tant  de  la  terre  que  de  F indu  frie  , 
& enfuite  de  vendre  & d’acheter  tout  un  hui- 
tième plus  cher,  par  cette  raifon  d’éternelle  & 
palpable  jufHce  , que  tout  coûtoit  un  huitième 
plus  cher  qu’avant  l’augmentation  du  prix  des 
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journées  du  travailleur  , néceffitée  par  la  taxe 
unique  & commutative.  — 

Que  peut-il  donc  reTulter  de  cette  addition 
à la  taxe  unique  , iorfque  cette  addition  oblige 
les  capitalises  à répandre  fur  les  trois  efpeces 
de  journées  , fortes  , moyennes  & petites  , urçe 
augmentation  journalière  de  deux  fous , qui 
enchérit  tous  les  produits  d’un  trente-neuvieme, 
fuivant  l’état  que  je  viens  d’en  donner  i — rien  de 
plus  que  la  nécejjité  de  vendre  & d'acheter  quarante , 
tout  ce  qu  ils  vendoietit  & achetaient  trente-neuf  , 
avant  l'addition  à la  taxe , neceffitée  par  l’em- 
prunt de  1560  millions , dont  il  falloit  bien  payer 
l’intérêt  pour  effacer  toutes  les  traces  de  la 
guerre  fuppofée.  — 

Mais  ce  renchérifFeinent  d’un  trente-neuvieme 
fur  100  liv»  n5eS  que  2 liv.  1 1 fols  3 deniers  & 
quelques  fraâions,  — c’eS-à-dire  de  quelques 
fractions  de  plus  que  deux  8c  demi  pour 
cent  ; — 

Fîtes-vous  jamais  la  guerre  à h bon  marché  ? 
$£  quel  dommage  qu’on  ait  pts  connu  mon  petit 
fecret , quand  il  étoi*  fi  beau  de  faire  la  guerre  ! 

Mais  ce  fera  donc  encore  le  malheureux  au  re- 
venu fixe  en  argent  J ce,  qui  payera  fui  tous  les 
frais  de  [a  guerre , & toutes  les  autres  extravagan- 
ces miniJUr telles. 


Hélas  ! oui,  comme  c’eft  lui  qui  fes  a tou* 
jours  payés  , — & ce  fera  lui  feul  quj  ]es  payera 
jufqu’à  la  confommation  des  fiecles;  — & voilà 
précifément  la  petite  obfervation  qui  avoit  échap- 
pé aux  grand  Hume , au  grand  Walpole  , au 
grand  Montefquieu  & à tant  d’autres  grands 
prophètes  de  malheur  qui  avoient  prédit  la 
ruine  & la  banqueroute  de  l’Angleterre  & de 
la  France.  — & voilà  ce  que  c’eft  que  d’être  de 
grands  hommes  , on  ne  peut  fe  courber  au 
point  d’appercevoir  que  ce  font  les  petites  chofes 
qui  doivent  tout  gouverner,  — qu’il  n’y  a que 
les  petites  chofes  qui  puiffent  tout  gouverner,  — 
que  ce  font  les  petites  chofes  qui  finiront  par 
tout  gouverner  , & qu’on  ne  fait  pas  mal  d’en- 
courager ceux  qui  lur  chaque  objet  ne  font  jamais 
contens  qu’ils  n’ayent  trouvé  la  petite  chofe. 

Combien  en  coûtera-t-il  donc  finalement  à la 
France  pour  tous  les  frais  de  la  guerre  fuppoféi,, 

Rien  de  plus  aile  à démontrer.  — 

Nous  avons  fuppofé  qu’après  l’enchériflement 
du  huitième  , occafionné  par  la  taxe  commuta- 
tive qui  enrichit  tant  de  monde  , làns  appauvrir 
perfonne  ; il  le  trouve  dans  la  circulation  x 
milliards  2.50  millions.  — 

D x 
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■Qr  , tout  eft  enchéri  d’un  trente-neuvieme 
par  l’effet  néceiïaire  de  'l’addition  à la  taxe , né- 
ceflitée  par  1^  guerre  fuppofée. 

. Donc, ce  fera  du  trente-neuvieme  de  2 milliards 
2^0  -millions  qu’il  faudra  augmenter  votre  nu- 
méraire.*- 

Or,  le  trente-neuvieme  de  deux  milliards  2^0 
millions  , eft  feulement  $7  millions  692  mille 
307  liv.  ( fractions  négligées  là  comme  ailleurs)  ; — 
Donc,  ofe  fera  feulement  $7  millions  692  mille 
307  liv.  qu’il  en  coûtera  finalement,  une  fois 
pour  toutes  à la  France  ; — 

i°.  pour  payer  annuellement  & a jamais  les 
78  millions  d’intérêt  ftipulés  , pour  lesr$6o  mil-, 
fions  empruntés.  — 

2°.  Pour  augmenter  le  revenu  general  dun 
trente-neuvieme  fans  diminuer  celui  de  l’homme 
à l’argent  fec,  de  plus  de  deux  & demi  pour 
êènt,  — ( qu’il  retrouve  fur  tant  d’autres 
eltdfes  & indépendamment  de  ce  qu’il  doit  fe 
promettre  de  la  fimplification  continuelle  des 
machines  dans  l’induftrie  J ous  ce  régime  de  la  li- 
berté. ) — 

Et  30.  pour  dévoiler  enfin  le  mechanifme  fi  peit 
foupçonné  des  emprunts  nationaux  dans  un  bon 
fyjléme  de  finance . 

Sat prata  biberunt , MM.  les  Financiers;  plai- 
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fantez  maintenant  y mais  fongez  que  cen’eft  plus 
le  Chancelier  avec,  fan  Secrétaire  qui  décide  ; 
ce  fera  l’AfTemblée  Nationale  qui  décidera  fou- 
verainement  & toujours  raifonnabiement , quand 
tout  le  monde  aura  parlé» 

Attire  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  le  régime 
pjropofé  peut  s'appliquer  à tout . 

ï’ai  dit  ailleurs  que-  toujours  la  France  me 
ramenoit  à l’Angleterre,  toujours  l’Angleterre 
à la  France,  & toujours  l’une.  & l’autre  à mes 
4 têtes  de  travailleurs  , fans  l’aifance  defquell.es 
ni  la  France  7 ni  l’Angleterre  ne  peuvent  être 
dans  Faifance. 

Qu’on  me  permette  de  fuppofer  préalable- 
ment en  Angleterre^  deux  conditions  efien- 
tielles  ; — 

Premièrement ,.  une  reconnoiflance  de  l’ab- 
furdité  d’un,  remboursaient  national,  îorfque 
le  crédit,  fondé  fur  la  certitude  du  paiement 
de  l’intérêt  à k minute  & au  tauscffipulés , ak 
fure  aux.  créanciers  de  l’Etat  la  faeikité  de  vendre 
leur  créance  au  moment  du  befoin  , & à ce 
jufle  prix  que  l’équilibre  qui  s’établit  enfin  mé*- 
chaniquement  entre  toutes  les  valeurs,  fixe 
bientôt , en  pareil  cas , aux  fonds  publics , qui 
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en  font  une  partie  fi  précieufe.  — Il  ejl  évident 
y u alors  un  fond  d' amortijfemcnt , deftiné  à rem - 
hourfer  des  objets  qui  peuvent  fe  vendre  A LEUR 
VRAI  prix  , ne  peut  être  conjidèré  que  comme 
un  moyen  f une  fie  d'agiotage , remis  dans  les  mains 
des  Miniflres  , pour  augmenter  leur  influence , & 
enrichir  leurs  protégés . 

Secondement,  il  faut  encore  fuppofer  la  pof- 
fibiiité  de  réduire  (après  la  difeuflion ) à 13  mil- 
lions 500  mille  livres  fterling , la  fomme  de 
contributions  nécefTaires , en  Angleterre  , pour 
y fubvenir  à tout  , — excepté  au  ridicule  pro- 
jet de  tout  envahir , & d'ajfervir  enfin  la  nation , 
en  la  berçant  du  vain  efpoir  de  dominer  fur  le 
refie  du  monde. 

Ces  deux  points  établis  , j’obferve  qu’on  porte 
à 9 millions  d’habitans  la  population  de  l’An- 
gleterre & de  l’Ecoffe  réunies.  — On  y mange, 
dit  -on  , moins  de  pain  qu’en  France  ; — mais 
la  confommatîon  du  grain  en  general  n’en  eft 
pas  moins  confidérable , grâce  à la  quantité  pro- 
digieufe  qu’e&  abforbent , 8t  la  hierre  , & tant 
d’autres  liqUéùrs , dont  le  peuple  ne  fauroît  fe 
pafTer  dans  un  pays  auflî  humide,  & dont  il 
feroit  fort  embarraflant  & très  - fâcheux  qu’il 
ut  fe  pafTer.  On  peut  donc,  fans  craindre 
de  fe  tromper , porter  au  moins  etneuf  millions 
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de  quartiers  (i)  la  confommation  annuelle  de 
grains  de  toute  efpece , qu’il  faudroit  fou  mettre 
à une  taxe  fort  aifée  à balancer  ; — je  com- 
mencerai par  la  porter  à une  livre  & demie 
fterling  (z) , ou  30  shellings  par  quartier , une 
efpece  de  grain  dans  l’autre,  — Voilà  bièn  nos 
13  millions  500  mille  livres  fterling;  d’ailleurs 
nous  aurions  pour  Tuppléer  à ce  qui  pourroi^ 
manquer  dans  le  principe,  (là  comme  en  France) 
îe  produit  dès  domaines  royaux,  qu’il  fera  fi 
avantageux  d’aliéner,  & celui  de  quelques  droits 
d’entrée  fur  les  marchandifes  étrangères , droits 
abfurdes,  qu’il  faudra  cependant  conferver  juf- 
qu’à  ce  qu’on  foit  plus  généralement  convaincu 
de  l’abfurdité  de  tous  droits  d’entrée , comme 
de  toutes  primes  de  larde. 

Divifons  maintenant  la  population  de  l’An- 
gleterre , comme  celle  de  la  France , & nous  au- 
rons, tant  fur  h terre  que  dans  i’induftrie  , fïx 
millions  de  travailleurs  , familles  comprifes. 


( 1)  Le  quartier  pefe  environ  le  double  du  fetier  de 
France. 

(2)  La  livre  flerling  efl  compofée  de  20  shellings  ; — 
chaque  shelling  de  12  pences  9 — chacun  des  p nces 
(qu’on  nqmme  peny  quand  il  n’y  en  a qu’un  feùl  de 
quatre  farthings  , & chaque  farthing  vaut  environ 

deux  liards  , monnoie  de  France. 
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— Mais  comme  nous  avons  obfervé,  d’après 
M.  Arthur  Young , que  le  prix  commun  des 
journées  de  travail  en  Angleterre  étoi t,  en 
1780,  de  16  pences , qui,  par  la  balance  des 

trois  efpeces  de  j ou mêes  fortes  — moyennes & 

petites , — en -Angleterre  * comme  en  France, 
donnent  en  Angleterre  à rai  fan  de  <5  pences  & 
un  farthings  & demi  à chacune  des  quatre  têtes 
dont  les  diverfes  familles  de  travailleurs  font 
compofées , l’une  dans  l’autre;  — voyons  de 
combien  il  faudroit  préalablement , & d'accord 
général , pris  d'après  difcuffion  & conviction , au- 
gmenter le  prix  des  journées  du  travailleur , — 
pour  que  fa  portion  de  la  taxe  fut  payée  ; fans 
qu'aucune  des  quatre  têtes  qui  compofent  fa  fa~ 
mille , perdit  la  moindre  de  fs  jpuijfances  ; — 
Je  ne  me  laffe  point  de  répéter  , contre  l’opi- 
nion commune , que  ce  trait  d’humanité  pré- 
tendue, eil  de  pure  néceffité  politique , pour  ne 
pas  diminuer  la.  richeffe  des  deux  grands  capi- 
talises , celui  de  la  terre  , & celui  de  l’induftrie. 

Nous  appellerons  fortes  toutes  les  journées 
qui  fe  payent  11  pences  & au-delfus  ; — nous 
appellerons  moyennes  , toutes  les  journées  qui 
fe  payent  depuis  7 pences  jufqu  a n ; — & 
nous  appellerons  petites , les  journées  qui  fe 
payent  depuis  3 pences  jufqu’à  7.  — 
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Obfervons  enfuite  que  le  quartier  de  tout 
grain  , fur  la  confommotion  duquel  nous  fon- 
dons toutes  nos  efpérances , ( foit  qu’il  fe  con- 
fomme  en  pain , en  bierre  ou  en  liqueur  ) doit 
être  chargé,  dans  le  régime  que  je  prOpofe, 
d’une  taxe  de  30  shellings  par  an.  — Il  faut 
donc  commencer  par  enrichir  de  30  shellings 
par  an  chacune  des  quatre  têtes  dont  la  famille 
du  travailleur  ell:  compofée , pour  que  la  taxe 
foit  payée  , — n’importe  encore  aux  dépens  de 
qui , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  aux  dépens  du 
du  travailleur , ni  de  fa  famille  : — 

Or  nous  avotis  dit  que  les  16  pences  de  la 
journée  commune  , c’efl:  - à - dire  , compofée  de 
trois  efpéces  de  journées  , fortes  - moyennes  - & 
petites , affuroient  à chacune  des  quatre  têtes, 
dont  les  familles  font  compofées , l’une  dans 
l’autre  , environ  2 1 farthings  & demi  par  jour  ; 
— ce  qui  revient,  pour  les  310  jours  de  tra-s 
vail  qu’on  a l’habileté  dg  fe  procurer  en  Angle- 
terre (1),  — à un  peu  moins  de  138  shellings 
par  an  par  chaque  tête;  — 

Or  on  compte  un  peu  plus  de  quatre  fois  & 


(i)  (Afin  d’avoir  plus  de  luxe  pour  les  riches  , Sc 
plus  de  nécefTaire  peur  les  pauyres.  ) 
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demi  30  shelîings  daqs  138;  

Donc  on  ne  rifque  rien,  pour  la  première 
opération,  d’augmenter  d’un  cinquième  les  16 
pences , ou  64  farthings , qui  forment  la  jour- 
née commune  ; 

Or  le  cinquième  de  6 4 farthings,  eft  un  peu 
moins  de  13  farthings;  — mais  i°.  n oublions 
pas  que  dans  mon  arithmétique  il  eft  d’autant 
plus  efTentiel  que  les  fra&ions  foiênt  en  faveur 
du  travailleur,  qu’il  fera  préfent  , lorfque  notre 
bon  Curé  , fi  néceflaire  dans  une  adminiflration 
jaîoufe  de  maintenir  cette  chaîne  précieufe  du 
travailleur  au  Prince  , & des  afiemblees  de  pa- 
roi fTe  à celles  de  la  Nation  ; — il  fera,  dis-je, 
préfent  ce  même  travailleur  , lorfque  le  bon  Curé 
fera  la  réglé  dans  chaque  village,  après  qu’elle 
aura  été  faite  dans  chaque  bourg , après  qu’elle 
aura  été  faite  dans  chaque  cotnté,  après  quelle 
aura  été  faite  dans  le  Parlement , & révifée  par 
tous  les  Journalises; 

i°.  Rappelons- nous  auffi  que  la  réa&ion  de 
toutes  les  taxes  enchérit  neceffrirement  dans  une 
certaine  proportion  même  les  objets  que  les  char- 
latans d’admini ftrateu  rs  prétendent  dérober  à l’in- 
fluence des  taxes*  n’héfitez  donc  pas  d’augmenter 
ue  12  farthings  , ou  3 pences,  les  journées  fortes, 
c eft-a-dire , les  journées  de  1 1 pences  & au- 
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deffus  ; — augmentez  les  moyennes  de  8 à 9 
farthings,  — &'  tes  petites  de  7 à 8 ; en  tout 
30  farthings , — autant  de  farthings  qui!  y a 
de  shellings  à la  taxe  unique  ; & voyons  , pour 
tranquillifer  les  vendeurs  , de  combien  la  main- 

d’œuvre  fera  renchérir  ; • 

30  farthings  d’augmentation  fur  le  total  de£ 
trois  efpeces  de  journées  r fortes 3 - moyennes  - 6c 
petites , — donneront  journellement  à la  maiïe 
des  travailleurs  à raifon  de  fept  farthings  & demi 
par  chacune  des  quatre  têtes  dont  les  diverfes 
familles  font  compofées  ; — 

Or  chaque  tête  avoït  à raifon  de  2 ï farthings 
fk  demi  par  jour;  — 

Mais  vous  augmentez  par  jour  chaque  tête 
de  7 farthings  6c  demi  , ; 

Donc  vous  enchériflez  d’un  tiers  votre  main- 
d’œuvre;— 

Donc  le  plan  de  commutation  que  je  propofe 
produiroit  alïez  exaèlement  Î3  même  effet  en 
Angleterre  qu’en  France  ; — car  obfervez  que 
je  réduis  à 13  millions  ^00  mille  liv.  fterling  les 
16  à 17  millions  flerliog  de  contributions  pré- 
tendues néceffaires-en  Angleterre parce  qu’en 
France  on  a du  premier  coup  réduit  à 473  mil- 
lions tournois  les  cinq  à 600  millions  qu’il  fal- 
loit  aux  Minières  françois  , avant  qu’ils  fullent 
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un  peu  contenus  par  une  aflemblée  vraiment 
nationale } — & la  même  redu&ion  pourroit  bien 
arriver  en  Angleterre , fi  le  Parlement  celToit 
ày  être  aux  ordres  des  Minières.  Mais  obfer- 
vons  plus  particuliérement  que  l’objet  qui  n'a 
pss  été  plus  approfondi  en  Angleterre  qu’en 
France , c’eft  l'effet  de  cet  enchèriffement , dont 
on  épouvante  toutes  les  têtes.  Tâchons  de  l'ap- 
précier ; & avant  de  le  conlidérer  dans  les  dé- 
tails qui  intéreffent  le  travailleur  & fa  famille , 
examinons-le  en  mafïe  fur  le  tableau  du  revenu 
territorial  & de  fes  dépenfes  , tel  qu’il  eft 
donné  par  M.  Arthur  Young,  ( Confiderations 
ou  Ways  aud  means,  p.  32.) 

Le  produit  du  territoire  de  T Angleterre  feule, 
étoit  en  1779  de  6 y millions  — la  fomme 
payée  aux  travailleurs  pour  la  rçprodudion  an- 
nuelle de  ces  63  millions  ,eft  portée  dans  le  même 
tableau  à 19  millions  92 6 mille  666  liv.  û.  en 
trois  articles  , — l’un  de  14  millions  , l’autre  de- 
4 le  troifteme  d’un  million  92 6 mille  666 
liv.  fî.  (taxe  des  pauvres)  qu’on  peut  regarder 
comme  un  fupplément  politiquement  ou  humai, 
nement  accordé  tant  aux  fainéa.ns  qu’aux  dénués 
de  travail  ; — a joutez-y  3 à 400  mille  livres  IL 
payés,  fans  doute  ,„aux  exploiteurs  des. bois  & 
des  mines , dont  la  récompenfem’eft  pas  portée 
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dans  les  19  millions  92.6  mille  666  — nous 

aurons  20  millions  326  mille  666  liv.  fi.  faifant 
en  1779  le  montant  des  journées  payées  aux  tra- 
vailleurs attachés  tant  à la  réproduûion  terri- 
toriale , qu’à  l’exploitation  des  bois  & des  mines* 
Or  , dans  le  régime  propofé  , on  augmente- 
roit  d’un  tiers  le  prix  commun  de  la  main-d’œuvre* 
pour  payer  la  taxe  unique  de  3©  fi. , Tans  qu’il  en 
coûtât  rien  au  travailleur  ni  à fa  famille.  — 

Mais  le  tiers  de  20  millions  326  mille  666  liv. 
fierl. , efî  6 millions  77$  mille  <55$  liv.**" 
ajoutez-)7  ^77  mille  5$$  üv.  fi. , pour  1 interet, 
à dix  pour  cent  de  cette  nouvelle  avance  terri- 
toriale , — & nous  aurons  enfin  une  fomme  de 
dépenfe  nouvelle  montant  à 7 millions  4^3  mille 
1 10  liv.  fi.  qu’il  fera  très-facile  de  retrouver  en 
enchériiïànt  dans  la  proportion  chacun  des  objets 
dont  la  mafie  forme  ce  revenu  territorial  porté 
en  argent , par  M.  Young , à 63  millions.— 
Mais  7 millions  4^3  mille  no  liv.  fi.  * font  en- 
viron le  huitième  de  63  millions.  — * 

Donc  , la  taxe  commutative  propofée  n’aug- 
menteroit  le  prix  des  produits  territoriaux  que 
d’environ  un  huitième , en  Angleterre  comme 
en  France  * c’efi>  à-dire  de  onze  à douze  pour 
cent. 

Mais  les  cinq  millions  fi.  de  taxe  établies  en 
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Angleterre  , depuis  fept  à huit  ans  , ont  tout 
enchéri  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  de  douze 
à treize  pour  cent.  . 

Donc , 5 millions  de  mauvaîfes  taxes  peuvent 
tout  enchérir  plus  que  13  millions  500  mille  liv. 
dans  le  régime  que  je  propofe;  — ce  qui  méri. 
tei  oit  d’être  examine'. 

Revenons  au  travailleur: 

Chacune  des  quatre  têtes  dont  fa  précieufe 
famille  eftcompofée,  avoit  à raifon  de  21  far- 
things  & demi , par  chacun  des  trois  cent  dix 
jours  de  travail,  qui  lui  afFuroient annuellement 
une  recette  de  138  R.  pour  fubvenir  à fa  confom- 
mation  totale.  — 

Mais  dans  le  nouveau  régime,  vous  augmen- 
tez fa  recette  de  7 fartings  & demi  par  chacun 
des  310  jours  de  travail.  — 

Donc  vous  augmentez  fa  recette  annuelle  de 
4S  sheiîings  & <5  pences.  — 

Mais  vous  chargez  de  30  sheiîings,  fa  dé- 
penfe  en  tous  grains  à confommer  foit  en  pain, 
foit  en  bierre  , foit  en  autres  liqueurs.  — 

Donc  il  lui  reftera  18  sheiîings  & ç pences, 
paran  , pour  fubvenir  à Fenchéri/Ternent  de  tout 
occafionné  par  celui  de  la  main-d’œuvre.,  par 
ce  divin  balancier  qui  frappe  fi  également , fi 
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impartialement  fur-tout,  en  Angleterre  comme 
en  France. 

Mais  nous  avons  trouvé  que  cet  enchériflè- 
ment  étoit  d’un  huitième  fur  tout.  — 

Mais  le  huitième  de  138  shellings , valeur 
abfolue  de  toute  fon  ancienne  confommation,  efl: 
■17  shellings  <5  pences. 

Donc  il  reftera  chaque  année  au  travailleur 
un  petit  bénéfice  aéhiel  , indépendamment  du 
considérable  bénéfice  futur  de  n’être  plus  la  dupe 
des  hipocrites  , des  enthoufiaftes  , des  ignorans 
& de  cette  infernale  taxation  du  luxe  que  les 
aboyeurs  ne  ceffent  de  recommander  dans  tous 
les  pays  du  monde. 

Cherchons  maintenant  s’il  'eft  quelque  autre 
cîafFe  de  la  fociété  qui  puiffe  foufFrir  du  nou- 
veau régime  : 

Sera-ce  le  propriétaire  cultivateur? 

Mais  le  propriétaire  cultivateur  uferafans  doute 
du  droit  du  manufa&urier  , il  vendra  tout  un 
huitième  plus  cher,  pour  retrouver  fon  avance f 
— & pouvoir  aufli  acheter  tout  du  manufactu- 
rier plus  cher  d’un  huitième. 

Sera-ce  le  propriétaire  locateur } 

Mais  la  taxe  feule  fur  la  terre  , efi:  de  deux 
millions  fur  les  2.0  millions  qu’on  rend  de  net 
à ce  propriétaire  ; — donc , par  cette  taxe  feule 


H perd  100  liv.  fur  mille;  — or,  ces  ioo 
liv.  font  à ii  liv.  près,  tout  ce  qu’il  perdra 
par  ce  renchériffement  d’un  huitième , nécef- 
fité  par  la  taxe  unique  ; — & combien  gagnera- 
t-il  au-delà  de  ces  n liv.  par  la  franchife  de 
fes  fenêtres,  de  fon  caroffe,  de  fes chevaux , &c. 
Mais  obfervons  particulièrement , dans  un  pays 
ou  tout  fe  calcule  , qu’au  renouvellement  du 
bail  il  affermera  fa  terre  un  huitième  de  plus, 
c’efî-à-dire  1125  liv.  ft.  au  lieu  de  mille;  — 
confèquemmmt  fa  terre  au  lieu  de  valoir  50  mille  liv. 
fierling , en  v audr a certainement  3 3 y , GRACES 

A IA  TAXE  UNIQUE,  — & cette  obferva- 
tion  peut  fervir  à plus  d’un  ufage.  — 

Sera-ce  le  malheureux  confommateur  de  mille 
livres  ft.  de  revenu  en  argent  fec , qu’il  ne  peut 
augmenter  , & dont  la  valeur  réelle  efl  évidem- 
menr  réduite  d’un  8e.  par  l’augmentation  d’un 
8e.  fur  toutes  des  autres  valeurs  ? — 

Mais  indépendamment  des  taxes  fur  les  fenê- 
tres, les  caroffes  & les  chevaux,  qu  il ne  paye- 
rait plus  , & dont  il  paye  certainement  fon  con- 
tingent , puifqu’il  dépenfe  mille  liv.  fî.—  citera-t-il 
beaucoup  d’objets  de  la  confommation  d’un  hom- 
me qui  dépenfe  ioco  liv.  ft.  , qui  ne  foit  aujour- 
d’hui chargé  de  12,  de  15  , de  25  pour  cent 
d’une  taxe  particulière  , -7  dont  il  ferait  dèbar- 
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( 6<;  ) 

paffè}  — *(r)  — Enfin  s’il  eflt  bien  vrai,  comme 
on  peut  s’en  convaincre , que  le  montant  des 
taxes  adku^es  pafie  de  beaucoup  le  8e.  de  la 
confommation  générale , quel  eft  celui  dont  la 
confommation  particulière  n’efî:  pas  très-jufte- 
ment  chargée  de  beaucoup  plus  de  ce  8e  ? 

PafTons  à l’événement  très-peu  probable  de  la 
guerre  * dont  j’ai  fuppofé  la  poffihilké  après  l’a- 
doption du  régime  que  je  propofe. 

Effets  que  h régime  propofe  produirait  far  tous  les 
prix  en  Angleterre , dans  la  fuppofition  détint 
autre  guerre . 

On  a vu  qu’en  admettant  que  cette  guerre  cou- 
teroit  à la  France  un  milliard  360  millions , qui 
exigeroient  une  contribution  additionnelle  de 
78  millions  , pour  en  alFurer  l’intérêt  à perpé- 
tuité , — cette  extravagance  additionnelle  ne 
produiront , fuivant  mon  régime,  d’autre  effet 

(1)  Tant  fur  un  chapeau  d’un  tel  prix,  --  tarit  fur  u ri 
chapeau  d’un  tel  autre  , --  tant  fur  un  ruban  de  lix 
fous  ,jtant  fur  celui  de  8,  de  10  , de  12  , - tant  furjjcettë 
efpece  de  gants,  - tant  fur  cette  autre  efpece,  -&c.& c. 
Voyez  la  caricature  du  Firee  britton  du  libre  Anglais  3 
du  libre  Anglois  , étampé  , chargé  , felîé  , bâté  , fangîé  , 
Bridé  , mufelé  , — c’eft  bien  la  plus  originale  & la  plus 
délicieufe  fatvre  de  cet  admirable  fyftême  , dans  lequel 
j’admire  bien,  firicérement  la  céleiité  avec  laquelle  tout 
le  monde  fe  fait  jufiiee  de  ce  vide  abfolu  de  traies 
idées  fur  ce  point , en  Angleterre  cdriiihe  è'tl  France,; 

E 
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eo  France , que  d’y  enchérir  tout  d’environ  i £ 
four  cent  5 ” voyons  quel  effet  îa  même  fomme 
de  contribution  Si  d’extravagance  onnelles 
produiroit  aufli  dans  mon  régime  fur  tous  les  prix 
en  Angleterre. 

78  millions  tournois  font  environ  3 millions 
3 77  mille  777  liv.  IL  — ce  feroit  donc  de  cette 
fomme  qu’il  faudroit  augmenter  h taxe  uni- 
que;  — 

Or  cette  taxe  unique  de  30  shellings  par  quar- 
tier de  tout  grain  , î un  dans  l’autre , a produit 
13  millions  <500  mille  liv.  fl. 

Donc  il  fuffira  d’augmenter  îa  taxe  unique  de 
fept  shellings  & demi  par  quartier,  de  tout  grain, 
1 un  dans  1 autre  ; ainfi  chaque  quartier  de  grain 
confomme  en  Angleterre  , foit  en  pain  , foit  en 
bierre,  foit  en  autre  liqueur,  fera  chargé  de 
37  shellings  au  lieu  de  30  ; --  là  fe  borne  l’opé- 
ration du  grand  jongleur  de  la  finance  , devenu 
modefle  Intendant.  --  Mais  ce  qui  fuit  intéreffe 
tout  le  monde  ; — 

De  combien  faudra-t-il,  quinze  jours  avant  l'éta* 
blijfement  de  la  taxe , augmenter  le  prix  des  journées 
du  travailleur , pour  que  ï addition  à la  taxe  foit 
payée , fans  affecler  fa  précieufe  corfommation  , — - 
J a précieufe  confommation  , qùon  ne  peut  dimi- 
nuer , fans  diminuer  d'autant  la  fortune  des  deux 
gands  capitalifes  , celui  de  la  terre  & celui  de 
Vinduftrie. 
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Rien  de  plus  facile  à trouver  dans  mon  ré- 
gime , en  Angleterre  comme  en  France  5 & 
rien  -de  plus  à Fabri  des  déclamations  des  en- 
thoufïaftes  & des  hypocrites. 

L'augmentation  du  prix  des  journées  du  tra- 
vailleur , pour  payer  avec  un  léger  bénéfice  la  taxe 
unique  de  30  sheliings , a été  de  30  farthings  , 
répandus  fur  les  trois  efpeces  de  journées  , fortes , 
moyennes  & petites  9 favoir,  n farthings  fur  îes 
journées /ur/es , — ïo  farthings  fur  îes  moyen- 
nes , & 8 farthings  fur  les  petites  3 — 

Donc  pour  pager  arec  le  même  avantage  une 
addition  de  fept  shçllings  & 6 pences  , (quar£ 
de  30  sheliings)  il  faut  au  moins  répandre  fur 
îes  trois  efpeces  de  journées  fept  farthings  & 
demi,  qui  font  également  le  quart  de  30  fart- 
hings*, mais  toutes  les  fondions  devant  être  en 
faveur  du  travailleur  pour  l’avantage  final  de 
celui  qui  l’emploie  -,  — au  lieu  de  7 farthings  & 
demi , nous  en  donnerons  8 , en  augmentant  les 
journe'es  fortes  & les  moyennes  de  3 farthings 
chacune  , & les  petites  de  deux  farthings  feule- 
ment : — enfuite  nous  vérifierons  l’opération 
fur  la  grande  échelle  du  revenu  territorial , pour 
en  avoir  d’abord  l’effet  en  malle. 

On  a vu  , p.  39  , que  30  farthings  d’augmen- 
tation fur  le  prix  des  trois  efpeces  de  journées , 
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fortes , moyennes  & petites  , avoient  produit  dans 
ia  dépenfe  générale  annuelle  une  augmentation 
de  7 millions  453  mille  ijo  livres  fterling,y 
compris  l’accefToire  de  l’interet  à 10  pour  cent, 
juftement  dû  à toute  efpece  d’avance  — 
Donc  une  addition  de  B farthings  fur  le  prix 
des  mêmes  journées  , produira  une  addition  de 
dépenfe  annuelle  dW  million  987  mille  496 
livres  fîerflng. 

Mais  la  première  augmentation  de  dépenfe, 
en  enchériflant  le  revenu  territorial  d’un  hui- 
tième , i’avoit  donc  porté  de  63  millions  à 
70  millions  87^  livres  flerling  ; - — 

Mais  un  million  987  mille  496  liv.  fterling 
n’éft  qu  environ  la  36e  partie  de  70  millions 
987  mille  496  livres  fterling. 

Donc  F enchériffement  général  ne  fera  que 
d’environ  un  36e. 

Qr  le  36e  n?efï  qu’un  peu  plus  de  deux  & 
demi  pour  cent.  — 

Donc  la  guerre  dont  j’ai  fuppofé  la  poflibi- 
îité  n’enchériroit  pas  beaucoup  plus  les  produits 
du  travail  en  Angleterre  qu’en  France. 

Ce  coup- d’œil  général  fuffit  pour  rafturer  fur 
î’enfembîe  ; mais  il  faut  quelque  détails  de  plus 
pour  tranquiilifer  fur  la  famille  du  travailleur.  — - 
La  confommation  generale  annuelle  de  cha- 
cune des  quatre  têtes  fuppofées  dans  cette  pré- 
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çieufe  famille  avoit  été  portée  , au  moyen  de 
la  première  augmentation  du  prix  des  journées , 
- de  i 38  sheilir#  à 186  shellings  & $ pence.  - 
Or  le  36e  de  186  shellings  & 5 pences  eft 
4 shellings  & ^ pences;  — 

Donc  la  confommation  annuelle  de  chacune 
des  quatre  têtes  , fera  chargée  par  cet  effet  gé- 
néral de  l’addition  à la  taxe , d’un  enchêriffe- 
ment  de  4 shellings  & 1 1 pences  ; 

En  fui  te  cette  même  addition  à la  taxe  charge 
auff  de  7 shellings  & 6 pences  la  confomma- 
tjon  particulière  annuelle  de  chacune  des  quatre 
têtes  , foi t en  pain  , fait  en  bierre  ou  autre 
liqueur  ; — 

Donc  ces  deux  effets  réunis  chargeront  toute 
la  confommation  annuelle  de  chaque  tête  d’un 
enchériffement  de  22.  shellings  $ a 6 pences  ; 

Mai^  par  l’addition  des  8 farthings  répandus 
fur  les  trois  efpeces  de  journées  pendant  les 
3 1 o jours  de  travail,  vous  augmenterez  la  recette 
annuelle  des  quatre  têtes  de  2480.  farthings: 
c’eft-à-dire  , de  5 1 shellings  & 8 pences , qui 
doueront  à chacune  des  quatre  têtes  12  shel- 
lings & 11  pences;  — 

Or  Venchérifîement  général  pour  chaque  tête 
ne  fera  que  de  12  shellings  ^ a 6 pences;  * 
Donc  chacune  des  quatre  têtes  trouvera  en- 
core un  petit  bénéfice , qui  difpenfera  les  tra- 
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railleurs  de  s’émeuter  * comme  ils  font  tou- 
jours obligés  de  le  faire  en  Angleterre  quel- 
ques mois  après  la  paix , pouifmettre  2 la  raifon 
tous  ceux  qui  font  travailler. 

Troijîeme  exemple  de  la  merveille  ufe flexibilité  du 
régime  propofé. 

Les  vaftes  Etats  de  îa  Maifon  d’Autriche  con- 
tiennent environ  20  millions  d’habitans , ( V. 
poîitical  furvey  of  Europe  by  Zimmerman  ) qui 
donnent  au  Prince  environ  240  millions  tournois 3 
• — c'eft  1 2 livres  par  tête  : — * 

Or  chaque  tête  allemande  confomme  aufîi 
deux  fètiers  de  grains  Tune  dans  l'autre;  — 

Donc  un  impôt  unique  de  6 liv.  par  letier 
donnera  les  240  millions  dont  le  Prince  a befoitî 
tous  les  ans  ; 

Maintenant  n’oublions  pas  qu'il  faut  donner 
annuellement  à chacune  des  quatre  têtes  de  la 
famille  du  travailleur  , non-feulement  les  1 2 liv. 
que  fa  confommation  doit  a la  taxe , mais  envi- 
ron 6 liv.  de  plus , pour  fubvenir  à renchéri  (le- 
ment  que  l’augmentation  du  prix  des  journées  doit 
produir  fur  - tout , en  Allemagne  comme  en 
France  & en  Angleterre  ; 

Mais  ces  18  liv.  de  plus  pour  chacune  des 
quatre  têtes,  font  72  liv.  pour  les  quatre  têtes 
u unies  ; — 

Donc  il  faudra  augmenter  de  72  liv,  par  an 
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le  prix  des  trois  *efpeces  de  journée  * fortes  t 
moyennes  & petites , qui  repréièntent  les  quatre 
têtes  ; 

Or  Ü faut  environ  4 Ibus  8 deniers  par  chacun 
des  310  jours  de  travail , pour  alTurer  la  recette 
annuelle  de  72  liv.  aux  quatre  tête  réunies  ; — 

Donc  il  faudra  , fuivant  mon  arithmétique  9 
leur  partager  5 fous  par  chacun  des  310  jours  de 
travail , — pour  que  la  taxe  foit  payée  dans  les 
Etats  Autrichiens , comme  en  France  & en  An- 
gleterre, fans  qu’il  en  coûte  rien  aux  travail- 
leurs 5 — aux  travailleurs , les  feuls  hommes  de 
la  nature  dont  tout  homme  foetal  doit  s’occuper 
dans  tous  les  pays  du  monde. 

Quatrième  & dernier  exemple  de  la  merveilîeufe 
flexibilité  de  la  taxe  unique. 

Une  autre  guerre  de  30  ans  ne  feroit-eîle 
point  poffible  } Si  dans  le  cas  où  les  guinées 
d’Angleterre  & les  louis  d’or  de  France  ne  vien- 
droient  pas  y fubvenir  , cette  guerre  de  30  ans 
ne  pourroit-elle  pas  coûter  aux  Etats  Autri- 
chiens une  femme  d’emprunts  montant  à 4 mil- 
liards 800  millions  , pour  Tintérêt  defqueîs  il 
faudroit  affurer  une  recette  annuelle  de  240 
millions  en  toute  loyauté  ? 

Soit , — un  enfant  feroit  le  compte  ; il  ne 
s’agit  que  de  doubler  la  taxe  unique , de  la  por- 
ter de  6 liv.  à 12  , & d’augmenter  îe  prix  des 
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trois  efpeces  de  journées  d’environ  5 autres 
fous  ; — 

Mais  , dira-t-on  5 yZ  la  guerre  produit  un  vide 
de  deux  millions  d'hommes  ? — & dans  un  efpace  de 
trente  ans  ^ cejl  bien  le  moins  qu  on  pitijfe  attendre 
de  la  guerre  la  plus  bénigne  : — 

Hé  bien  ! il  ne  s'agit  que  de  calculer  le  mon- 
tant de  la  taxe  qu’auroient  payé  les  deux  mil- 
lions d’hommes  exterminés , & de  l'exiger  dans 
la  plus  jufle  proportion  des  18  millions  d’hom- 
mes qui  relient  > en  augmentant  au  prorata  la 
taxe  unique  , ainjï  que  le  prix  du  travail  qui  doit 
toujours  la  précéder . — ConnoifTez-vous  rien  de 
plus  fimple  ? & demande-t-on  rien  de  plus  en 
finance  & en  politique  j que  d’être  au  pair  de  la 
dépenfe  ? 

Conclusion. 

Faites  difeuter , — & fi  vous  croyez  encore 
être  trop  jeunes  , ( ce  que  je  ne  crois  pas)  laijfe £ 
difeuter . - Ainfi  donc  , faites  difeuter  , ou  laiiTez 
difeuter  , & j’ofe  croire  que  vous  aurez  bientôt , 
fuivant  l’opinion  générale  , une  petite  brochure 
portant  alors  impudemment  pour  titre  : 
SIMPLICITÉ  DES  VRAIES  IDÉES 
en  France. 

En  attendant  la  Simplicité  des  vraies  idées  en 
Politique . 
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FAUTES  GRAVES  A CORRIGER; 

Vagc  jz , ligne  14,  au  lieu  de  560  millions,  mette £ 1^60 
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Page  61 , lig.  8 , au  lieu  de  zq  St. , mette { 30  shellings. 
Page  , lig • 4,  au  lieu  de , & dans  un  efpace,  mette\ 
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dant , &c . 


Veuve  Des  Ai  NT,  Imprimeur,  rue  de  là  Harpe, 
au-deÆus  de  l’Eglife  Saint- Cottie  , N°  *2$* 


fi* * 


